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UNITE/DIVERSITE DES NOTIONS/NOTATIONS CALENDAIRES  

Du point de vue de l’unité, les calendriers mésoaméricains partagent une double 
spécificité : a) être un produit ordonné, CR, de deux cycles ordonnés – almanach1 
de 13 �  20 jours et année vague solaire2 de (18 �  20) + 5 jours –, et b) présenter 
le phénomène des Porteurs d’années. 5 étant PGCD de 260 et 365, une conjonction 
de facteurs3 partitionne en 5 sous-cycles disjoints les 94 900 couples du produit 
ordonné « almanach �  année vague » et provoque le cycle des dates ‘almanach’ 
des jours de l’année vague: pour tout n, la date almanach4 du nième jour de l’année 
parcourt un cycle de 52 expressions. Le Nouvel an5, par ex., peut avoir 52 dates 
almanach aaaaX différentes6. 
Attester l’usage d’un calendrier de 18 980 jours ou de 52 années associé à un 
cycle de 4 Porteurs/éponymes d’année est le principal argument en faveur d’un 
unique calendrier mésoaméricain : le CR, Calendrier Rituel ou Calendar Round.  
Du point de vue de la diversité7, une petite poignée de jeux de Porteurs d’année 
sont attestés dans l’espace/temps mésoaméricain, mais on ne peut pas dire qu’un 
jeu remplaçait l’autre. Il y eut aussi différentes façons8 de distinguer et dater les 
jours, mais on ne peut pas affirmer qu’une structure calendaire remplaçait l’autre.  
A conceptualisation et signifié constants, les signifiants des signes sont en effet 
toujours modifiables et sont, en permanence, retouchés par les langues et les 
écritures qui s’adaptent ainsi aux évolutions sociales, religieuses, politiques… La 

                                                           
·  Professeur d’épistémologie à Bordeaux 1, et ethnolinguiste au CELIA-Cnrs Villejuif. Je 
remercie Jean-Michel Hoppan et Marc Thouvenot pour leurs lectures critiques de ce texte. 
1 Tzolkin maya ou tonalpohualli mexica ‘conte des destinées/compte des jours’. 
2 Ha’ab maya ou xihuitl aztèque. Une date ha’ab a la forme bbbbY où Y est un signe de mois. 
3 Les règles de formation des dates (tzolkin, ha’ab et CR), leurs types d’énumération et la 
position relative du tzolkin et du ha’ab au moment de les coupler (Cauty;2009:20-30). 
4 De la forme aaaaX où aaaa est un entier de 1 à 13, et X l’un des 20 signes de jour. 
5 Chez les Mayas, 1er jour du 1er mois. Daté 0 ou 1 Pop selon que CHUM Pop ‘assise/ 
zéro de Pop’ est conçu comme date d’un jour (tant qu’il dure) de l’an n-1 ou (dès qu’il 
débute) de l’an n. Je préfère 0 Pop car les corpus de rangs bbbb vont toujours de 0 à 19. 
6 Au Classique maya, le rang aaaa varie dans (1, 13) et le signe X du Nouvel an parcourt le 
cycle P0 = (Ik , Manik , Eb, Caban). Les entités mythologiques associées à ces 4 noms (ou 
dates almanach) sont appelées les Porteurs de l’année.  
7 Edmonson (1992) en donne une image détaillée. 
8 Par ex. dates mayas (aaaaX, bbbbY) et dates aztèques (aaaaX, aaaaXP). Ces façons distinguent en 
particulier les Mayas de leurs voisins, et le Classique du Postclassique.  
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propriété de malléabilité vaut aussi pour les calendriers. À l’image du bernard 
l’ermite qui change de coquille pour rester en vie, tout calendrier a besoin, pour 
persister dans l’être et dans l’histoire, de la diversité des usages et des styles 
d’écriture du temps. Les usages modifient sa chair et multiplient les formes de sa 
permanence dans l’histoire. Structures et formes calendaires relèvent d’une 
dynamique de l’unité/diversité dont le 1er principe dit : « ‘rien ne se crée, tout se 
transforme’ au cours de mille Cogenèses notions/notations ». L’image du temps 
s’ancre sans relâche dans l’invariance des organisations qui s’adaptent pourtant 
en permanence et dans les flux de récits d’origine recréés à chaque emploi. 
Conceptualisable comme ‘13 vingtaines’ et/ou ‘20 treizaines’, le cycle de 260 j. 
exemplifie cette dialectique. De même l’année vague et ses deux formules9 [(18 �  
20) + 5] et [(13 �� 28) + 1]. Partout, la dualité 13/20 est une sorte d’épine dorsale 
des systèmes10 : chiffres, nombres, numérations, mesures et calendriers. Cette 
dynamique touche la forme des rangs aaaa des dates almanach : les Mayas les notent 
en style additif ‘points/barres’ ou en style ‘figures entières’ (Copán, stèle D) 
encore plus solennel que le style céphalomorphe ; les Aztèques en style répétitif 
‘file de points’. La forme des rangs aaaa diffère parfois d’une manière apparemment 
plus radicale qu’un changement de signifiant. Les rangs aaaa suivent toujours un 
cycle de 13 ordinaux, sémiotisés par 13 entiers naturels successifs. La plupart des 
peuples, mais pas tous, utilisaient la suite (1, 13). Les Tlapanèques préféraient la 
suite (2, 14) attestée par les éponymes des 266 années du codex Azoyú. Cette 
variation n’affecte pas l’unité du calendrier : l’almanach tlapanèque est, comme 
le tzolkin ou le tonalpohualli, le produit ordonné de 13 rangs aaaa et 20 signes X.  
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Stèle D Copán  
Les mêmes considérations s’appliquent aux jours de l’année vague. Les 20 rangs 
b b b b des dates ha’ab étaient notés (0, 19) chez les Mayas du Classique11 ; mais ils 
pourraient, ailleurs ou à d’autres époques12, avoir été notés (1, 20) voire (2, 21) 

                                                           
9 La 1ère est solaire. Parfois considérée comme le Zodiaque maya, la 2nde renvoie aux 13 
entités/Constellations, par ex. suspendues à la bande céleste du codex de Paris (p. 22-23). 
10 Tous sont fondamentalement vigésimaux. Mais on parcourt treizaine par treizaine les 
18 vingtaines ou les 365 jours de l’année. Les chiffres céphalomorphes et les noms mayas 
des entiers naturels inférieurs à 20 sont tous, à partir de 13, construits additivement.  
11 Ce sont les seuls Mésoaméricains à marquer d’un trait pertinent l’opposition cardinal/ 
ordinal ; ils inventèrent un zéro ordinal CHUM servant à noter le 1er jour d’un mois, et un 
vingt ordinal TI’HA’B  (Cauty & Hoppan;2007:17-18) vérifiant 20 (Y-1) = 0 Y.  
12 Les sources autochtones incontestables sont ici à peu près inexistantes ou muettes. Il est 
habituel que des peuples différents fixent différemment le point de départ/arrivée d’un 
même cycle. Certains, par ex., font commencer la semaine le lundi (segunda feira, des 
portugais), d’autres le dimanche… et pour numéroter les étages ou les maisons, certains 
commencent à 0, d’autres à 1, d’autres encore refusent le nombre tabou 13… 



Y a-t-il des années surnuméraires mayas ?                   3 

ou même ne pas avoir été écrits13. Il en résulte que le changement d’année, de 
porteur ou d’éponyme pouvait avoir lieu dans l’hic et nunc de la mosaïque des 
peuples à des dates différentes du 0 Pop du ha’ab des Mayas du Classique. 
L’unité/diversité marque la tradition, longue et ancienne, des Porteurs d’années 
qui associe dans le même culte 4 entités apportant changement et renouveau du 
temps et totalisant les 4 points cardinaux de l’espace humain soutenu par 4 arbres 
sacrés liant cieux et inframondes. Associés à 4 couleurs (pas partout les mêmes), 
les Porteurs forment partout un quarteron d’entités désignées par 4 signes XP qui 
ne constituent pas partout la même classe (mod. 5) de jours et de héros.  
Moins immédiate, la réalité aztèque des Porteurs est inscrite dans le cycle et la 
forme des 52 éponymes aaaaXP

14 des 52 xihuitl qui font un Siècle mexicain. 

CORRIGE-T-ON L’ANNEE VAGUE ? 

S’intéresser aux cycles et célébrer leurs retours semble un universel des sociétés 
humaines. Depuis environ cinq mille ans, l’homme ‘civilisé’15 – habitant de 
‘cités’ organisées réunissant des milliers ou dizaines de milliers de personnes – 
multiplie des outils16 de plus en plus sophistiqués pour optimiser l’art de 
gouverner des organisations humaines toujours plus nombreuses et complexes. 
L’art du pouvoir consiste en partie à dire et faire accomplir les proscriptions et 
prescriptions qui rendent possible la cité ou l’Etat. Dire, de manière que cela 
soit : qui fait quoi, où, quand, comment. L’exercice du pouvoir conduit à forger 
les moyens de situer et d’interpréter les actes sociaux, collectifs ou individuels, 
dans le bifrons visible/invisible du champ de l’espace/temps.  

Les formes que prennent ces moyens dépendent des 
organisations, et des manières de conceptualiser et mettre 
en scène l’espace/temps dans lequel se déroulent tous les 
actes fonctionnels ou symboliques. Une forte personnalité 
ne suffit pas. Pour diriger,  il faut en plus un statut – roi, 
chef, chaman, prêtre – et divers leviers – administration, 
armée, clergé – pour polariser les masses et orienter le 
champ des actions collectives. Deux outils particuliers – 
calendrier et comput – apportent la force de la crédibilité 

arithmético-astronomique aux dires politico-astrologiques de qui se chargent de 
l’aléatoire, d’expliquer l’inexplicable, de voir l’invisible pour ouvrir et organiser 
les voies du vivre ensemble. Rois, prêtres, chamans et scribes ; leurs conseillers, 
dévoués, obligés, assujettis et prisonniers. 

                                                           
13 Aucune date de jour du xihuitl peinte par les Aztèques en écriture glyphique du typebbbbY.  
14 XP = (Calli , Tochtli , Acatl, Tecpatl), soit le jeu P1 dont l’équivalent maya est (Akbal , 
Lamat, Ben, Edznab). 
15 Probable héritier du Néolithique qui changea l’économie de prédation en économie de 
production (agriculture, élevage) et développa de nouvelles formes d’organisation.  
16 Ecriture (le code d’Hammourabi est l’un des plus anciens textes), comptabilité (les 
jetons de la vallée de l’Indus sont parmi les plus anciens précurseurs de l’écriture), ou 
observation du ciel (les mégalithes comme Stonehenge ou Newgrange semblent avoir été 
les premiers grands marqueurs du Solstice d’hiver).  
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Discrétiser le temps pour compter les jours est donc aussi un acte sacré, riche du 
contenu des théologies dont le (méta)langage fait advenir – par la performativité 
des rituels et des habitus – un réel (méta)physique ou (sur)naturel pris dans les 
réseaux de significations que les scribes décryptent et traduisent en destinées17.  
Les chamans ou les rois ne sont pas seuls à vouloir lire et transfigurer la réalité de 
l’espace/temps. Tout homme le fait en découvrant le retour des cycles naturels, 
sociaux et culturels. Les anciens Egyptiens, par ex., célébraient le retour annuel18 
des crues du Nil, un retour lu dans le lever de Sirius et noté dans le calendrier. 
Tout homme qui s’intéresse aux saisons découvre, comme les Egyptiens, un cycle 
d’une durée de 365 jours. Du point de vue épistémologique, cela implique qu’il 
soit capable de repérer les années solaires, de les discrétiser (en jours par ex.19), 
d’en énumérer et d’en dénombrer les jours ou les parties. De nombreuses cultures 
anciennes ont utilisé le jour à la fois comme horloge de référence20 et comme 
étalon de mesure des durées, par ex. la durée de l’année ou de la lunaison. 
On sait aujourd’hui que l’année et le jour  résultent, la première : de la révolution 
de la Terre autour du Soleil, et la seconde : de sa rotation autour de l’axe des 
pôles. Et qu’il existe bien des façons de distinguer et définir les années, de les 
organiser en parties, de les approximer ou mesurer.  
On peut par ex. repérer, depuis un même lieu de la Terre, la position du Soleil sur 
la sphère céleste. On obtient ainsi l’année sidérale qui est la durée nécessaire 
pour que le Soleil retrouve la même position sur cette sphère. On peut aussi 
repérer les variations de la hauteur du Soleil21, dont dépendent l’ensoleillement 
des pays, la longueur et la température des jours et par suite leur type de climat. 
L’intervalle de temps qui sépare le retour du Soleil à la même hauteur (Equinoxe 
ou Solstice par ex.) est l’année tropique, 20 minutes plus courte que la sidérale. 
De nombreux peuples ont adopté l’année vague. Comme les langues, les années 
vagues sont arbitraires et diffèrent d’un peuple et d’une époque à l’autre22. 
Le point commun à toutes les années vagues, c’est d’avoir un nombre entier de 
jours ; ce nombre est loin d’être un reflet exact de la durée des révolutions de la 

                                                           
17 Voir par ex. l’étude du titre AJ na-b’i « celui du puits » (Sheseña;2008) ; et l’ancienne 
tradition de donner des noms calendaires. 
18 Une année organisée en trois saisons (Inondation, Végétation et Récoltes), chacune de 
4 mois de 3 décades chacun, et une période complémentaire de 5 jours placée à la fin de 
l’année. Soit une année de 365 jours de formule luni-solaire : [(3� �� 4� �� 3� �� 10) + 5] = 
[(12 �  30) + 5]. 
19 Le temps est aussi discrétisé en lunaisons, en paquets : semaine, neuvaine, treizaine… 
20 Faute de moyens techniques, la plupart des sociétés préindustrielles n’utilisent pas de 
petites sous-unités (seconde, par ex.), et se contentent du repérage de midi, d’une 
définition locale et culturelle des moments du jour, souvent divisé en périodes imprécises 
d’éclairement et d’obscurité. 
21 La déclinaison est nulle aux équinoxes de printemps et d’automne, et elle passe par un 
extremum aux solstices (23°27’ en été, et –23°27’ en hiver). En première approximation, 
la variation de la déclinaison est sinusoïdale. 
22 Les Mayas, par ex., utilisèrent de nombreuses ‘années’ vagues (260, 354, 360, 364, 
365, 584, etc.). L’année vague des Égyptiens fut, jusqu’à l’époque romaine, une année de 
365 jours, sans correction bissextile. 
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Terre23. Les besoins du comput conduisent à en définir les multiples (par ex. : 
lustre, décade, siècle, millénaire…) et les sous-multiples24. Les besoins agricoles 
la divisent en saisons ou lunaisons, les besoins sociaux en temps (mois, treizaine, 
semaine…) que les besoins symboliques dotent de valeurs (béné/maléfiques). 
Les diverses combinaisons de ces périodes et années produisent des multiplicités 
de calendriers. En première approximation, on les range en deux hypertypes, 
selon que le principe cyclique qui les sous-tend est : le retour d’un/plusieurs 
phénomène(s) réel(s)25, ou le retour du point de départ/arrivée d’une/plusieurs 
comptine(s)26. D’où deux pratiques calendaires qui sans cesse se métissent :   
a) observer le retour cyclique d’un événement naturel, saisonnier (crues du Nil) 
ou astronomique (lever héliaque de Sirius ou Vénus, Solstice d’été ou d’hiver…)   
b) boucler le compte des jours d’une année vague quelconque (par ex. : 177 jours 
de la demi-année lunaire, 260 j du tzolkin, 365 j du ha’ab, 584 j de Vénus).   
Naturels, astronomiques, culturels ou arithmétiques, les calendriers et les cycles 
ne sont ni synchrones ni commensurables27. L’année tropique revient tous les 
365,2421… jours. L’année vague revient à chaque tour du calendrier de 365 j ; 
ou au bout de 365 ± x j, si le roi ou le grand prêtre le décide autoritairement28. 
Cycles et calendriers se décalent29 ; ce qui conduit parfois certains peuples (ni 
tous, ni toujours) à réformer leur calendrier pour compenser les décalages. Ceux 
qui le font visent le plus souvent à maintenir un lien constant entre les saisons et 
                                                           
23 Nouvel an ou Jour de l’an = jour de départ/arrivée d’un calendrier annuel. Par ex. le 0 
Pop des Mayas est le Nouvel an du ha’ab. Année civile/religieuse = durée séparant le 
retour de la même expression du calendrier civil/religieux. Elle(s) commence(nt) rarement 
au Nouvel an ; et, dans les chroniques, on la (les) numérote ou nomme (éponyme) souvent 
en ‘années de règne’, à partir de l’intronisation du roi, de la fondation d’une dynastie, etc. 
24 Les principaux multiples en usage au Classique maya forment le système vigésimal des 
‘glyphes de période’ comprenant le tun (360 j) comme unité principale et ses multiples : 
katun (20 tun), baktun (400 tun), pictun (8 000 tun), etc., et un sous-système vigésimal 
de deux sous-multiples : uinal ‘mois’ (20 j) valant 1/18 de tun et kin ‘jour’ 1/20 de uinal. 
25 Les types dépendent du/des phénomène(s) pris en compte, et conduisent à différents 
calendriers : solaire, lunaire, soli-lunaire, vénusien…  
26 Cycle ordonné d’un nombre entier de marqueurs discrets – suite de nombres, liste de 
noms ou d’expressions, etc. – propres à distinguer ou définir les jours qui passent. Les 
types dépendent du cardinal de ces cycles, et conduisent aux 260-days et autres 365-days 
calendars de la littérature anglo-saxonne, ou à parler de la ‘semaine’ maya de 260 j, de 
l’année ha’ab de 365 j, de l’année vague vénusienne de 584 j, du CR de 18 980 j, etc.  
27 Tropique ou sidérale, l’année astronomique compte environ ¼ de jour de plus que 
l’année vague de 365 j. Par suite, tout calendrier basé sur une année vague prend du 
retard sur la marche du Soleil. C’est le phénomène d’obsolescence des calendriers vagues. 
28 Pour divers motifs : célébrer un événement ainsi associé au changement d’année, fêter 
l’anniversaire d’un règne, arrivée du Solstice, début/fin de la saison pluvieuse, ponte des 
tortues, etc. Charles IX décréta (1564) le 1er Janvier Nouvel an de la France. 
29 Les Egyptiens par ex. – qui disposaient d’une numération de très grande capacité 
générative et d’une notation des fractions – ont découvert la période sothiaque (1461 ans) 
c’est-à-dire la durée au bout de laquelle le lever de Sirius revient à coïncider avec le début 
du calendrier (1er jour de la 1ère saison, Akhet) de l’année vague. Ces retours en 
coïncidence auraient été célébrés en 2776 av. J.-C., 1318 av. J.-C. et en 139 ap. J.-C.  
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les fêtes ou les travaux, et à concilier les besoins et les différences de cultures30 : 
religion et calendrier liturgique, politique et calendrier administratif, agriculture 
et temps des travaux, astronomie et astrologie, etc. Pour ce faire, il faut inventer 
et appliquer un moyen de compenser le retard du calendrier31.  
Célébrer le retour des Porteurs d’année est l’une des traditions les plus longues 
de l’histoire mésoaméricaine. A chaque Nouvel an, les Porteurs mayas par ex. se 
passaient le paquet de temps et commençaient un parcours du cosmogramme32 en 
l’honneur des divinités des ans écoulés et à venir. Les documents sont nombreux 
et divers : peintures murales, littérature coloniale, codex, etc. 

0 Pop 

Tout semble indiquer que le changement de Porteur avait lieu, chez les 
Mayas du Classique, à la date 0 Pop du calendrier ha’ab. S’agissant 
d’une année vague (dont les 365 j sont contrôlés par le Compte long), la 
célébration des Nouvel-ans mayas devait dériver au fil des saisons et 
tomber, sauf preuve du contraire, en toute saison (sèche, humide…).  

Les Aztèques avaient des fêtes pour chaque ‘mois’ de 20 jours. Et à chaque 
« ligature du faisceau de 52 ans », ils célébraient le Feu nouveau et l’épuisement 
de la liste des 52 éponymes aaaaXP

33. Hommes du Postclassique, ils ne dataient plus 
les 365 j de l’année vague xihuitl par des expressions bbbbY du type 9 Quecholli. 
Par suite, le changement d’éponyme ne dépendait pas d’une date xihuitl bbbbY 
particulière, et devenait indépendant par ex. du Jour de l’an. En d’autres termes, 
le changement d’année34 (vague/tropique) pouvait dépendre de conventions ou 
d’observations astronomiques35 autres que celles du changement d’éponyme. 

                                                           
30 L’année juive intègre quatre débuts d’année. L’année solaire commence le 1er Tichri  ; 
les gens fêtent Roch Hachana (Nouvel an) et entament dix jours de pénitence, les � ����
������ , « jours redoutables ». L’année lunaire commence le 1er Nissan. L’année fiscale le 
1er Eloul, date servant à calculer les impôts décrits dans la Torah. L’année agricole débute 
le 15 Chevat, parfois appelé Nouvel an des arbres. 
31 En Europe, l'habitude d'ajouter des jours au calendrier afin de rattraper le retard pris par 
l’année vague sur l’année tropique remonte à l’époque du roi Numa Pompilius (715-672) 
où les Romains abandonnèrent un calendrier archaïque (4 mois de 31 j et 6 mois de 30 j, 
soit une année de 304 jours ?) et adoptèrent le calendrier de Numa qui passait à 12 mois 
lunaires (4 x 31 + 7 x 29 + 1 x 28 ) totalisant 355 jours (à un jour près, la meilleure 
approximation en nombre entier de l’« année » lunaire : 12 x 29,5). Un an sur deux, le 
grand pontife compensait le retard accumulé en ajoutant un mois intercalaire de 22 ou 23 
jours. Le cycle quadriennal passa de trop court à trop long. La compensation suivante fut 
de ne pas intercaler, quand le besoin s’en faisait sentir, le mois de 22 ou 23 j. Plus tard 
encore, en 46 av. J.-C., Jules César fit adopter l’année vague variable (365/366) et le 
principe d’intercalation bissextile. A la fin du XVIe siècle, Grégoire XIII réforma l’année 
julienne, et imposa, malgré de fortes oppositions, le calendrier grégorien. 
32 Espace/temps de processions autour de l’axe du monde passant par les points cardinaux 
et les arbres sacrés placés entre les 9 inframondes et les 13 cieux. Le cosmogramme est 
illustré dans le Madrid (p. 75-76) ou le Féjervary-Mayer (p.1). 
33 Aux 4 noms XP correspond 4 xiuhtonalli ‘Porteurs d’années’ intervenant chacun 13 
fois dans le xiuhpohualli ‘compte des années ». 
34 Dont la connaissance semble nécessaire pour déterminer la ligature des 52 années. 
35 Solstice, Equinoxe, position des Pléiades, passage au Zénith du lieu.  
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Ce qui révèle une différence de culture calendaire entre les peuples qui laissaient 
divaguer le 0 Pop, et ceux qui maintenaient, selon les textes coloniaux, leur vie 
laborieuse, sociale ou religieuse en phase avec les saisons de l’année tropique. 
Cette bipartition masque la diversité des situations, mais elle suffit à démontrer 
deux propositions : définir ou fixer le Nouvel an36 et ajuster le calendrier de 365 j 
sur l’an tropique ne furent pas des traits définitoires de l’identité mésoaméricaine.  
Indépendant du vouloir des peuples, l’arithmétique est formelle : il existe une 
solution simple37 pour corriger au premier ordre un calendrier vague et le caler 
sur l’an tropique. La variété des corrections des calendriers lunaires38 invite à 
penser que cette solution peut prendre des formes variées39. 
Cet article explore la thèse que l’évidence de l’obsolescence du calendrier de 365 
jours n’a pas conduit les savants mésoaméricains40 à développer un procédé pour 
compenser le défaut de longueur de l’année vague. L’étude prend en compte 
deux manques de données : archéologues et épigraphistes n’ont trouvé41 aucune 
trace de correctif du décalage entre les années vague et tropique, et aucune date 
aztèque bbbbY du type 9 Quecholli.  
Par contre, ils ont trouvé dans le codex de Dresde un correctif maya de l’année 
vague vénusienne, et découvert des observatoires souterrains42 qui permettaient 
de suivre en direct le cours des jours de l’année tropique. Les observations 
refaites récemment, par ex. à Xochicalco, ont montré que l’alternance des 
périodes avec/sans rayons de lumière conduit à distinguer les deux passages du 
Soleil au Zénith et à les positionner par rapport au Solstice de Juin. Facilement 
repérables, les dates Z1 et Z2 des passages au Zénith varient avec la latitude43 du 
                                                           
36 Les rabbins décidèrent que la fête (Roch-ha-chanah) du Nouvel-an (1 Tichri) ne peut 
commencer un dimanche, un mercredi ou un vendredi. Pour y parvenir, on décale 1 Tichri 
d’un ou plusieurs jours. Landa pensait que les Mayas de son époque avaient fixé la date 
du Nouvel an, et qu’il tombait toujours le 16 juillet du calendrier chrétien. 
37 Ajouter, tous les 4 ans, un 366ème jour à l’année vague de 365 j. 
38 Pour mémoire, les calendriers luni-solaires comptent en jours et en lunaisons. Pour se 
caler sur l’année des saisons, le premier pas consiste partout à alterner des Lunes de 29 j 
et de 30 j. Le décalage reste important, et pose un problème plus délicat, dépendant de 
trois variables (jour, lunaison, année). L’obstacle épistémologique fut plus difficile, et les 
solutions attestées manquent de systématicité (cf. note 31). La plupart alternent des Lunes 
de 29 et 30 jours, et les Autorités décident des répartitions d’années communes et 
embolismiques (comptant une lunaison de plus). Le calendrier gaulois de Coligny semble 
définir des « lustres » de 5 ans, composés de 3 années communes (12 Lunes totalisant 354 
j) et 2 années embolismiques (13 Lunes, faisant 354 +31 = 385 j). Le calendrier juif 
tourne sur le cycle de Méton (235 lunaisons de 29,5 = 19 ans tropiques de 365,25 j), et 
distribue 7 années embolismiques (383, 384 et 385 j) entre les 12 communes (353, 354 et 
355 j) du cycle métonique, aux rangs 3, 6, 8, 11, 14, 17 et 19. 
39 Par ex. : ajouter 2 jours tous les 8 ans, 13 jours tous les 52 ans, etc., ou encore: varier la 
façon de distribuer les jours/périodes ajoutés/allongés parmi les jours/périodes inchangés. 
40 En particulier les scribes mayas qui rédigèrent les codex de Dresde et de Paris. 
41 Antérieure à la Colonisation espagnole. 
42 Ces sortes d’héliographes existent aussi en dehors du monde aztèque et peut-être même 
depuis l’époque classique. 
43 A l’Equateur, les passages au Zénith ont lieu aux Equinoxes. Partant de là un 21 Mars, 
le passage au Zénith se fait à des dates de plus en plus tardives et en des lieux de plus en 
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lieu. Utilisés comme repères pour définir l’année tropique, les deux passages au 
Zénith génèrent une double diversité de Nouvel-ans qui pourrait expliquer, pour 
une part à définir, la diversité des calendriers en usage à l’époque de la Conquête.  
S’ils disposaient d’une « horloge » qui battait au moins le Solstice et les passages 
au Zénith, les rois ou astronomes pouvaient fixer44 le point de départ/arrivée de 
l’année et caler l’ensemble des fêtes liturgiques ou des travaux agricoles sans 
risque de voir se dérégler un calendrier vague qui n’était pas/plus employé. 
Toujours connu, toujours divisé en 18 vingtaines et 5 jours, toujours associé aux 
mythes et aux rites, le calendrier de 365 jours devait avoir pris des airs d’année 
mensongère en décalage chronique avec le Soleil. Le réformer n’aurait pas 
apporté une précision supérieure à celle offerte par le Soleil lui-même. Ce qui 
montre que l’idée d’un 366ème jour ajouté 1 fois sur 4 au xihuitl est sans doute 
une idée d’Européen qui parfois finit par voir des éléphants dans les panneaux de 
glyphes mayas.  
Poussés par leur désir de voir des éléphants, les moines-ethnologues, Landa pour 
les Mayas et Sahagún pour les Aztèques, ont affirmé que les Mésoaméricains 
corrigeaient l’année vague dans les règles juliennes de l’art calendaire. Landa45 
est parfaitement clair pour le ha’ab des Mayas :  

Tienen su año perfecto como el nuestro, de 365 días y seis horas. Divídenlo en dos 
maneras de meses, los unos de a 30 días que se llaman U, que quiere decir luna, la 
cual contaban desde que salía nueva hasta que no parecía. Otra manera de meses 
tenían de a 20 días, a los cuales llaman Uinal Hunekeh; de éstos tenía el año entero 
18, más los cinco días y seis horas. De estas seis horas se hacía cada cuatro años un 
día, y así tenían de cuatro en cuatro años el año de 366 días. Para estos 360 días 
tienen 20 letras o caracteres con que los nombran, dejando de poner nombre a los 
otros cinco46, porque los tenían por aciagos y malos.  

Mais les auteurs mayas, eux, ne parlent jamais d’année bissextile. Ni d’heure, et 
encore moins des 6 heures qui feraient un jour tous les quatre ans et produiraient 
un an surnuméraire de 366 j. Ici comme ailleurs47, Landa témoigne d’une réalité 
maya qu’il reçoit de ses informateurs indigènes, sans en comprendre pleinement 
la signification ou la portée, et en y projetant ses préjugés d’homme d’église du 
XVI e : « ils ont une année parfaite comme la nôtre48, de 365 j et 6 heures […] de ces 6 
heures il est fait une journée […] ils avaient tous les 4 ans une année de 366 jours ».  

                                                                                                                                   
plus septentrionaux, jusqu’au maximum du 21 Juin quand le Soleil est au Zénith pour les 
lieux situés sur le Tropique du Cancer. Plus au Nord, il n’y a pas de passage au Zénith. 
Après le 21 Juin, changement de direction, le passage se fait de plus en plus au Sud.  
44 Chez les Juifs, par ex., à l'époque du Christ, le Sanhédrin décidait de l'ajout du mois 
intercalaire, en se basant sur l'observation de la situation agricole, pas sur le comput. 
45 Sahagún affirme la même chose pour les Nahuas. 
46 Les dates Uayeb sont attestées, y compris 0 Uayeb (f281 ‘bodega’ du TC de Palenque). 
47 Landa par ex. décrit l’écriture maya, mais il n’en a manifestement pas compris la nature 
logo/syllabographique, et il s’est acharné à en chercher « l’alphabet ». Recherche vaine. 
Mais travail qui contenait la parcelle de vérité qui fournit à Knorozov une première clef 
pour déchiffrer les signes mayas. 
48 Notre calendrier n’est pas parfait, et l’histoire de ses corrections successives (note 30) 
est plus à la gloire de la raison pratique qu’à celle de la raison pure. 
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Copié plus d’un siècle avant l’arrivée des Espagnols, le codex de Dresde contient 
un moyen de corriger le calendrier vague de Vénus (Cauty;1998). Ce qui prouve 
que la correction de l’année vague ha’ab était à la portée des scribes mayas. Mais 
cela ne prouve pas qu’ils développèrent un tel correctif, ni, si ce fut le cas, qu’ils 
l’utilisèrent effectivement. Pour corriger le ha’ab, le scribe maya devait d’abord 
rompre avec des habitus développés à l’époque classique et liés autant aux crédos 
de la religion qu’à la rigueur arithmétique et astronomique. Notamment :  

1) l’habitus de fêter le changement de Porteur, toujours 
du jeu P0, à la date 0 Pop du ha’ab par des cérémonies 
débutant sans doute en Uayeb et finissant en Pop  
2) l’habitus de la Règle d’orthodoxie de la chronologie 
maya classique qui limite et fixe à 18 980 les dates bien 
écrites du Calendrier Rituel49.   
La Règle d’orthodoxie est une condition pour que aaaaXbbbbY 
et aaaa’X’ bbbb’Y’  soient des dates CR compatibles50. La date 
origine 4 Ahau 8 Cumku étant une date maya certaine, 

toute date aaaaXbbbbY est bien écrite si et seulement si elle forme avec elle un couple 
de dates compatibles. Ssi |20 – X| et |8 – bbbb| sont égales (modulo 5).  

REGLE D’ORTHODOXIE DE LA CHRONOLOGIE MAYA CLASSIQUE, ROCM 

Les Mayas ont combiné entre eux une forêt de cycles, tant religieux et culturels 
que naturels et astronomiques. Laissons les « séries secondaires51 » et allons à 
l’essentiel : au Classique, les scribes dataient de manière redondante en situant 
tout événement dans le Compte long52 et dans le Calendrier Rituel53.  
Au Classique, le CR est toujours la même partie stricte du produit tzolkin �  
ha’ab. Toutes les expressions aaaaXbbbbY ne sont pas réalisées parce que ce produit 
est muni d’un ordre qui le partitionne en 5 sous-cycles disjoints (Cauty;2009). La 
ROCm traduit cet état des choses en critère54 d’appartenance des dates aaaaXbbbbY au 
sous-cycle des dates historiquement attestées par l’usage maya du Classique.  

                                                           
49 Dates de la forme aaaaXbbbbY. Les dates tzolkin aaaaX sont attestées dès le milieu du 1er 
millénaire av. J.-C. Une des plus anciennes dates ‘année vague’ est la date maya 0 Yaxkin 
écrit CHUM Yaxkin sur la plaque de Leyde (320 ap. J.-C.). 
50 Des dates sont compatibles, si elles appartiennent à la même partie stricte du produit 
ordonné tzolkin �  ha’ab qui en comprend cinq (car 5 = PGCD(260, 365)).  
51 Donnant la position dans différents cycles : Patrons des 9 Inframondes, demi-années 
lunaires, année vague de Vénus, fêtes du Kauil, retour des Porteurs, etc., ETC.  
52 Cycle de 1 872 000 j (allant par ex. du 11ou13/08/-3113 au  21 ou 23/12/2012, selon le 
coefficient de corrélation retenu), servant à distinguer/définir un jour en donnant son CL 
(durée en nombre de j le séparant d’un bout du cycle) en numération vigésimale de 
position : Sci (Pi). De nombreux CL sont des nombres à 5 chiffres ci. 
53 Cycle de 18 980 j datés aaaaXbbbbY. Ex. : le CL commence le 0.0.0.0.0. 4 Ahau 8 Cumku et 
finit le 13.0.0.0.0. 4 Ahau 3 Kankin. Egalités utiles : 1 CR = 2.12.13.0. kin ‘jour’ = 2.12. 
ha’ab ‘AS, année vague du Soleil’ = 3.13. tzolkin = 2.11.9. uinal ‘mois de 20 j’ ; 2 CR = 
3.5. AV (année vague de Vénus); 3 CR = 3.13. AM (année vague de Mars). 
54 Nécessaire pour les données illisibles (codex détérioré, monument érodé, abréviations 
opaques, style ésotérique, erreurs de copie/calcul, etc.), les erreurs de segmentation, la 
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Le calcul montre que l’appartenance au CR ne dépend ni de aaaa ni de X, mais 
seulement des valeurs de X et bbbb ; la condition nécessaire et suffisante pour 
qu’une date appartienne à la chronologie maya peut être traduite en tableau : une 
date aaaaXbbbbY est une date maya ssi X et bbbb sont dans des lignes de même couleur :   

 
Ik 2 

 
Manik 7 

 
Eb 12 

 
Caban 17 

 
0 5 10 15 

 
Akbal 3 

 
Lamat 8 

 
Ben 13 

 
Edznab 18 

 
1 6 11 16 

 
Kan 4 

 
Muluc 9 

 
Hix 14 

 
Cauac 19 

 
2 7 12 17 

 
Chicchan 5 

 
Oc 10 

 
Men 15 

 
Ahau 20 

 
3 8 13 18 

 
Cimi 6 

 
Chuen 11 

 
Cib 16 

 
Imix 1 

 
4 9 14 19 

 
Par ex. : quels que soient a a a a et Y, si X = Ik , Manik , Eb ou Caban, alors aaaaXbbbbY 
appartient à la chronologie maya ssi bbbb = 0, 5, 10 ou 15. Un Nouvel an maya55 ou 
un 0 Uayeb tombe forcément un jour Ik , Manik , Eb, ou Caban. Sa date tzolkin 
aaaaXP prend les 52 valeurs du produit (1, 2, …, 13) �  (Ik , Manik , Eb, Caban).  
Modulo 13, l’entier 365 est égal à 1. Modulo 20, il est égal à 5. Et donc, pour 
toute date aaaaX, son rang aaaa devient, d’année en année, aaaa+1, et son signe X avance 
de 5 places et suit par ex. le cycle : Ik  �  Manik  �  Eb �  Caban �  Ik .  
Cet exemple montre la marche d’un cycle XP  de Porteurs, ici le jeu P0.  
Le témoignage de Diego de Landa apporte une preuve que les Mayas utilisaient 
dans le Yucatan et à l’époque coloniale un autre jeu de Porteurs d’année :  

Éstos sirven, cada uno de ellos un año, de lo que nos sirven a nosotros nuestras letras 
dominicales56 para comenzar todos los primeros días de los meses de a 20 días57 
 
 
  

A l’évidence, le jeu P2 (Mayapan year bearers) attesté par Landa n’est plus le 
jeu P0 (Tikal year bearers) des Mayas, Mixtèques et Tlapanèques du Classique. 

                                                                                                                                   
mauvaise reconnaissance des constituants, les fautes de lecture... Au hasard, on a 80% de 
chances de se tromper. 
55 1er jour du 1er ‘mois’, il est défini par sa date ha’ab CHUM Pop où le signe du zéro 
ordinal CHUM est le logogramme « s’asseoir » d’où dérive l’idée d’intronisation. 
56 Noter l’européocentrisme de Landa qui assimile le cycle des Porteurs à celui des lettres 
dominicales du calendrier des fêtes religieuses catholiques. 
57 Landa ne précise pas le rang aaaa de la date de « todos los primeros días de los meses de a 
20 días » : on ne peut pas décider si le retour du Porteur tombait un jour Pop de rang 0 ou 
1 ou autre. Ce qui tend à confirmer la thèse que les dates ha’ab tombaient en désuétude. 
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Ce n’est pas non plus le jeu P1
58 des Aztèques que l’on trouve aussi à Xochicalco 

et à Teotihuacán ou dans les trois codex59.  
Reprenons le tableau précédent pour mettre en évidence les cinq quarterons 
possibles de Porteurs XP chacun compatible avec un jeu de 4 valeurs du rang bbbb.   

P0 Ik Manik Eb Caban  0/20 5 10 15 
P1 Akbal Lamat Ben Edznab  1 6 11 16 
P2 Kan Muluc Hix Cauac  2 7 12 17 
P3 Chicchan Oc Men Ahau  3 8 13 18 
P4 Cimi Chuen Cib Imix  4 9 14 19 

 
Exemples de lecture : si bbbb = 0/2060, les XP compatibles sont du jeu P0 ; si ROCm 
était respectée et si l’an était distingué par le 1er jour de son 1er mois, le rang bbbb de 
la date tzolkin d’un Porteur P2 devrait être 2, 7, 12 ou 17, et celui de la date 
xihuitl non écrite d’un éponyme aztèque aaaaXP devrait être 1, 6, 11 ou 16. 
Du Postclassique à la Colonisation, les textes mésoaméricains qui parlent du 
cycle des Porteurs n’en donnent pas la date CR complète. Seulement le signe X 
ou la date almanach aaaaX. En dehors du Classique maya, on ne connaît donc pas 
de manière directe et certaine la date bbbbY (ha’ab ou xihuitl) des changements de 
Porteur, d’éponyme ou d’année. En d’autres termes, les Porteurs des autres jeux 
sont liés à des jours (Nouvel an ou non, éponyme ou non) dont la date ha’ab ou 
xihuitl n’est a priori ni connue ni forcément attachée au 1er jour du 1er mois de 
vingt jours. Pour le Nouvel an du ha’ab, Landa donne des précisions « 1er jour du 
mois Pop » tombant le « seizième jour de Juillet » incompatibles61.  
On peut donc postuler que l’existence et l’unicité du jeu P0 des Porteurs de 
l’époque classique dérivent de la contrainte prescrite sur (X, bbbb) par la    ROCm, et 
donc de trois facteurs : les règles de formation de l’expression composée des 
dates (tzolkin, ha’ab et CR) ; leurs types d’énumération ; et la position relative 
des cycles (almanach et année vague) au moment de les coupler. La conjonction 

                                                           
58 Calli , Tochtli , Acatl, Tecpatl dont les correspondants mayas sont Akbal , Lamat, Ben, 
Edznab (Campeche year bearers). Le codex de Dresde présente aussi le jeu P0. 
59 Etendue dans l’espace, la tradition des Porteurs l’est aussi dans le temps. Les peintures 
murales de San Bartolo prouvent que les Mayas célébraient les Porteurs dès le Ier siècle 
av. J.-C. Des rites similaires sont représentés dans les codex de Dresde (postclassique 
tardif) et de Madrid (début de l’époque coloniale), et décrits dans la littérature maya. Ce 
qui prouve, malgré certaines divergences, que la tradition des Porteurs d’année (dont les 
premières traces remontent au préclassique) était encore vivante à l’époque coloniale. 
60 Cas du Jour de l’an de date 0 Pop. Il existe quelques dates TI’HA’B Y  = 20 Y, par ex. 
13 Ik 20 Mol (variante de 13 Ik 0 Ch’en, T. de la Croix Palenque) qui toutes respectent 
la Règle d’orthodoxie. 
61 Landa affirme que le premier jour de l’année (ha’ab) est un Nouvel-an (date Y = Pop, bbbb 
non précisé) revenant tous les 365 j, mais aussi un Jour invariablement lié au 16 Juillet 
qui revient tous les 365,25 j. Si on suppose bbbb = CHUM ou bbbb = 1, ROCm est violée parce 
que le Porteur est du jeu P2. Si bbbb = 2, ROCm est respectée, mais on aimerait connaître la 
suite des vingt dates bbbb Pop : le mois va-t-il finir par les jours 20 et 21 Pop ou les jours 0 
et 1 Pop. Landa écrit 12 Kan Pop (sans bbbb) pour le Jour de l’an 1553 (16 juillet).  
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de ces facteurs62 est sans doute contemporaine des conventions qui fixèrent 
l’origine de la chronologie (aux dates 4 Ahau et 8 Cumku pour les Mayas) et qui 
lancèrent la roue du calendrier CR. Mais rien ne garantit que cela se soit fait 
partout, de la même manière, à la même date63. Ni qu’un Maya en fut l’inventeur.  
Plusieurs faits – apparition de quelques dates non orthodoxes dans le Puuc, puis 
dans les textes coloniaux (Chilam Balam, par ex.) ; coexistence de plusieurs jeux 
de Porteurs – pourraient indiquer (voire prouver) : soit l’abandon de la règle 
d’orthodoxie de la chronologie maya, soit de petits écarts à cette règle. Pour 
toutes sortes de raisons possibles64.  
Réciproquement, cet abandon ou ces écarts pourraient à leur tour expliquer la 
moindre rigueur du lien – fort, voire intangible au Classique – qui couplait et 
synchronisait les cycles de l’almanach et de l’année vague. Sans aller jusqu’à les 
supposer en roue libre l’un par rapport à l’autre, le petit plus d’un degré de 
liberté65 aurait permis aux scribes astronomes de se livrer à diverses expériences : 
tester les effets d’une année vague variable (365/366), accepter de produire des 
expressions de dates autrefois impossibles, permettre que le calendrier ne soit 
plus fonctionnellement le strict produit de l’almanach et de l’année vague, rejeter 
la limite des 18 980 expressions de l’époque classique66, etc.  
Sachant que corriger l’année vague revient toujours à introduire des périodes 
(jour, mois, année…) surnuméraires, la suite de cet article examine les pages des 
codex susceptibles de révéler une recherche maya conduisant à modifier le 
calendrier ou à le corriger. Et, pourquoi pas, une trace des années bissextiles de 
Landa.  

                                                           
62 Qui régule la cooccurrence de X et de b b b b , et qui réduit les 94 900 éléments du produit 
tzolkin x ha’ab aux 18 980 dates du CR. Et qui n’intervient probablement pas dans la 
limitation du Siècle aztèque (52 ans aaaaXP et non pas 260 ans aaaaX). 
63 Il est probable, parce que tous les calculateurs le font, que les scribes devaient se 
donner, pour faciliter leurs computs, des origines intermédiaires différentes, provisoires 
ou non. Les recherches sur ces éventuels « changements ou différences d’origine » restent 
à faire, mais on peut déjà se demander si certaines écritures juxtaposant deux CL de 
couleur différente (par ex. Dresde 53a) ne désigneraient pas la même date enregistrée pour 
des lecteurs venus d’horizons différents et utilisant des ‘origines’ différentes.  
64 A commencer par le fait que telle cité pouvait ne pas noter les dates bbbbY ha’ab/xihuitl et 
n’utilisait pas le CL qui pourrait en compenser l’absence. 
65 Fortement suggéré par la disparition du marquage rigoureux des dates bbbbY de l’année 
vague solaire. 
66 Ou la limite des 52 ans du Siècle aztèque. D’où la conjecture que ce siècle pourrait 
devenir une autre cinquième partie d’un cycle de 260 années, voire le tout de ce cycle.  
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LES PAGES 13 A 18 DU CODEX DE MADRID 

Ces cinq pages recopient inlassablement, 
sur quatre lignes, la suite des vingt noms 
de jour du tzolkin : Imix , Ik , Akbal , Kan, 
etc. De colonne en colonne, ces pages 
reproduisent la suite des 5 jeux possibles 
de Porteurs d’année.  
P0 et P4 reviennent 11 fois chacun, et les 
autres jeux – P1, P2 et P3 – 10 fois. Soit un 
tableau 52 x 4 = 208 noms de jour tzolkin.  
Il y a encore, page 18, 3 colonnes que le 
scribe n’a ni renseignées67 ni effacées. Le 
codex ne contient aucun mode d’emploi ou 
de fabrication du tableau.  

A priori, on ne sait pas dans quel ordre lire 
les 208 signes, ni ce qu’ils désignent68. Il 
faut tester des stratégies de lecture et des 
possibles d’interprétation.  
En lecture horizontale, ils se suivent, dans 
l’ordre canonique : Imix  + 1 = Ik . En 
lecture verticale, on passe d’une case à la 

suivante par pas de 5 jours (mod. 20) : Imix  + 5 = Cib. Chaque colonne boucle 
sur elle-même : Cib + 5 = Imix . Par suite, en lisant par colonne, on va de Imix à 
Ik en passant par Cimi , Chuen et Cib, d’où l’on passe à la case Ik  de la colonne 
suivante par un déplacement de 6 (mod. 20). Dans cette conjecture, les signes X 
sont distants de 5 ou 6 et les 52 colonnes, par ex. les 8 de la page 13, à savoir :  

Imix Ik Akbal Kan Chicchan Cimi Manik Lamat 
Cimi Manik Lamat Muluc Oc Chuen Eb Ben 
Chuen Eb Ben Hix Men Cib Caban Edznab 
Cib Caban Edznab Cauac Ahau Imix Ik Akbal 

P4 P0 P1 P2 P3 P4 P0 P1 

                                                           
67 Par continuité, ces trois colonnes pourraient contenir les jeux P1 (Ben, Edznab, Akbal , 
Lamat), P2 (Hix , Cauac, Kan, Muluc) et P3 (Men, Ahau, Chicchan, Oc). 
68 En particulier parce qu’on ne peut pas décider si les petites traces rouges qui persistent 
sur le codex sont des rangs aaaa ou des éléments du quadrillage rouge. 
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se lisent de haut en bas, et font se succéder les X par pas de 5 ou 6 dans l’ordre69 
Imix  +5 = Cimi  ; Cimi  +5 = Chuen ; Chuen +5 = Cib et Cib +6 = Ik :  
 
 
 
 
  
En lecture par colonne, les translations sont réparties à raison de 3 déplacements 
de cinq jours pour 1 de six jours. Ce choix de lecture invite à la spéculation.  
En calcul modulo vingt, 5 = 365 et 6 = 366. Le tableau pourrait définir une suite 
de dates de jours distants de 365 ou 366 j. Ce pourrait être une liste de 52 années 
inégales, définies par le nom X d’un jour apte à les identifier. L’identifiant X 
pourrait être le nom du jour du Porteur ou de tout autre jour convenu pour 
distinguer et désigner70 les années à la manière d’un nom propre ou d’un numéro 
d’inventaire. On aurait donc une suite d’années inégales, réparties régulièrement. 
On compterait 3 années ha’ab (365 j) pour 1 année surnuméraire (366 j).  
Quasi universel, le rapport 3 �  365 / 1 �  366 caractérise une solution simple du 
problème de l’ajustement des années vague et tropique : une année bissextile tous 
les quatre ans. Supposons qu’il en soit ainsi dans le texte du Madrid. 
En rétablissant la composante ha’ab des dates mayas de l’époque classique et en 
commençant par le jeu P0 alors en usage, on obtient la suite des dates CR des 52 
années du tableau :  

On montre ainsi, que l’hypothétique correctif, à supposer qu’il fut créé et utilisé, 
conduit, tous les 4 ans : a) à changer de jeu de Porteurs et b1) à incrémenter d’une 

                                                           
69 Le 1er signe, Imix , n’est pas l’image par 5 ou 6 du dernier terme, Manik  (ou Oc). 
70 Probablement en usage à l’époque classique, l’habitus de désigner les années vagues 
par la date aaaaXP0 0 Pop de leur Nouvel an semble avoir été concurrencé par la notation des 
fins de katun (et aussi demi- et quart de katun). Revenant tous les 20 ans (tun de 360 j), 
ces ‘anniversaires’ reviennent toujours avec le même signe X dans leur date tzolkin. 
L’origine (date CR 4 Ahau 8 Cumku) étant un jour Ahau, ce nom reste invariant par 
translation multiple de 20. Il en résulte que toutes les fins de période (katun par ex.) 
tombent un jour Ahau. Cette propriété ne peut pas laisser indifférent un adorateur du 
divin Ahau.  
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unité le rang de la date ha’ab du Nouvel an (0, 1, 2, 3 et 4 Pop), ou b2) maintenir 
la date 0 Pop du Nouvel an et abandonner la Règle d’orthodoxie71.  
La solution b1 est la thèse soutenue par V. et B. Böhm72 : X serait éponyme73 et le 
tableau simulerait le cours des années tropiques par le cycle (3 x 365 + 1 x 366). 
Dans ce cas, la ROCm est honorée : 4 Caban 0 Pop + 366 = 6 Akbal 1 Pop, 
mais le Nouvel an ne tombe plus le jour 0 Pop du calendrier ha’ab.  
Pour conserver la date 0 Pop du Nouvel an, la solution b2 crée une date CR pour 
le jour surnuméraire ou le laisse innommé/dormant (dans Uayeb). Sachant que le 
tzolkin tourne imperturbablement, l’ajout d’un jour ha’ab désynchronise les deux 
cycles, et déplace la contrainte de la Règle d’orthodoxie. Soit, par ex. l’année 
surnuméraire 4 Caban 0 Pop. Ayant nommé ou non son 366ème jour74, le premier 
jour de l’année commune suivante vérifie l’une des équations :   

4 Caban 0 Pop + 366 = 6 Akbal 1 Pop     (E1) 
4 Caban 0 Pop + 366 = 6 Akbal 0 Pop     (E2)  

L’équation E1 est la solution b1) dans laquelle 5 Ik 0 Pop est le 366ème jour de 
l’année (et non le 1er de l’année suivante). L’équation E2 crée la date 6 Akbal *0 
Pop en s’affranchissant de la Règle d’orthodoxie. Ce qui déclenche l’entrée de 
18 980 autres nouvelles dates qui ne respectent pas la ROCm du Classique.  
Les documents sont trop peu nombreux pour trancher et reconstruire – période 
par période, et cité par cité – les usages qui s’installèrent et se développèrent tout 
au long de l’histoire d’une mosaïque de peuples mésoaméricains.  
Le cas de rares (localisées ou tardives) dates CR qui dérogent à ROCm tendrait à 
montrer que la solution b2 a été éprouvée et mise en œuvre çà et là75. On peut les 
considérer comme une trace voire une preuve des tentatives de correction de 
l’année vague proposées par telle ou telle cité.  
Cependant, leur petit nombre et leur quasi-absence dans les sources antérieures 
au contact invitent à la prudence. La vigilance épistémologique consiste, dans ce 
cas des dates b2 anomales, à poser que ces traces seraient plutôt la preuve que 
l’administration européenne atteignait ses objectifs : éradiquer, sinon ‘blanchir’, 
les calendriers indigènes, d’une part, et diffuser et faire adopter le calendrier 
européen, d’autre part. D’abord le calendrier julien, puis le grégorien quand la 
réforme l’imposa dans les colonies (1582-84). La solution b2 ne permet donc pas 

                                                           
71 Cf  Cauty, 2009. Cette règle est valable pour les dates mayas de l’époque classique. 
Déjà en 1920, Spinden notait à propos des dates yucatèques de l’époque de la Conquête :  
« That the much-discussed shift in the positions that the days could occupy in the months of the 
haab (whether real or apparent) had no effect on the continuity of day names determined by the 
permutation cycle and the ancient notation and that 7 Ix 1 Pop of the late Mayan statements must be 
regarded as equivalent to 7 Ix 2 Pop of The early Mayan statements ». 
72 Voir aussi: famsi.org/research/bolles/calendar/index.html.  
73 Selon ces auteurs, les années seraient distinguées et nommées par le signe X d’un jour 
proche du solstice d’été, lié au maximum de la pluviométrie en terre maya. 
74 Pour l’année 4 Caban 0 Pop, la date du 366ème jour surnuméraire (qui devrait être le 
Nouvel an 5 Ik 0 Pop) pourrait être 5 Ik *5 Uayeb, (*TI’HA’B Uayeb) puisqu’il succède 
à 4 Imix 4 Uayeb et précède le nouveau Nouvel an de Porteur Akbal . Le 366ème jour 
pourrait être noté par la variante *TI’HA’B Uayeb (avec TI’HA’B  = 5) de 0 Pop. 
75 On en trouve dans le Puuc et dans la littérature maya en alphabet latin. 
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de démontrer que les Indiens cherchèrent à corriger l’année vague de 365 jours. 
Revenons au cas b1 des dates qui respectent la Règle d’orthodoxie sans utiliser le 
jeu de Porteurs P0 de l’époque classique.  

LES 52 ANNEES DU CR DANS LE DRESDE ET LE MADRID 

Deux textes logo-syllabiques mayas contiennent des données sur les célébrations 
du retour des Porteurs. Ce sont 4 pages du codex de Madrid (p. 34-37) et 8 demi-
pages de celui de Dresde (25/54 à 28/57). Elles décrivent les rituels et donnent 
les 13 dates tzolkin du jour ha’ab auquel chaque Porteur revient au cours d’un 
CR. Soit un total de 52 dates76 tzolkin de Nouvel an maya. Plaçant les données de 
ces pages en 13 colonnes de 4 dates, on obtient le tableau :  

 Codex deMadrid   
10 Cauac 1 Cauac 5 Cauac etc. 6 Cauac 
11 Kan 2 Kan 6 Kan etc. 7 Kan 
12 Muluc 3 Muluc 7 Muluc etc. 8 Muluc 
13 Hix 4 Hix 8 Hix etc. 9 Hix 

 
 Codex de

 
Dresde (a) 

  

Eb Eb Eb etc. Eb 
Caban Caban Caban etc. Caban 
Ik Ik Ik etc. Ik 
Manik Manik Manik etc. Manik 

 Codex de Dresde (b)   
Ben Ben Ben etc. Ben 
Edznab Edznab Edznab etc. Edznab 
Akbal Akbal Akbal etc. Akbal 
Lamat Lamat Lamat etc. Lamat 
Colonne 1 Colonne 2 Colonne 3  Colonne 13  

Chaque colonne recopie inlassablement les noms XP des Porteurs d’années : les 
Porteurs P2 dans le Madrid, et les Porteurs P0 et P1 dans le Dresde. A la 
différence du tableau des pages 13-18 du Madrid, la lecture par colonne fait 
toujours passer d’une date à l’autre par une translation de longueur 5 (mod. 20). 
Comme les rangs aaaa sont renseignés, la distance entre les dates du tableau du 
Madrid peut être calculée plus précisément – modulo 260 –.  
Deux dates consécutives sont toujours équidistantes, par ex. : d(10 Cauac, 11 
Kan) = d(13 Hix, 1 Cauac), et la distance calculée est toujours d = 105. Soit, en 
calcul modulo 260, d = 105 + 260k. Comme le texte traite d’un rituel annuel, on 
fait k : = 1, d’où d = 365. En d’autres termes, le codex de Madrid liste les 13 
dates tzolkin d’un fait calé sur le ha’ab et qui revient exactement tous les 365 j.  
D’où notre conclusion que ces pages du codex de Madrid ne contiennent aucune 
trace d’alternance entre des années de 365/366 jours.  
Rangées de la même façon, les données du codex de Dresde donnent le schéma : 

                                                           
76 2 �  52 = 104 dans le codex de Dresde.  
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et montrent que les dates XP sont toutes invariablement distantes de 365 jours.  
La similitude des données du Madrid et du Dresde n’est pas parfaite. D’un côté, 
le Dresde donne deux séries de dates77 et n’enregistre pas les valeurs du rang aaaa. 
De l’autre, le Madrid contient des ‘accidents’ en page 35 et 36. Inscrite deux fois 
en page 35, la date 11 Kan forme une 14ème ligne à supprimer. En page 36, les 
accidents semblent être des erreurs de copiste que l’on identifie en adoptant la 
systématique des dates sur les 3 autres pages. Dans la transcription adoptée pour 
la figure ci-dessous, nous écrivons en bleu avec astérisque les valeurs corrigées 
des rangs aaaa et nous laissons en rouge sans astérisque de correction les valeurs 
telles qu’elles sont inscrites dans le codex :    
 
 
 

12 3 6 10 1 5 9 13 4 8 *12 7 3 
12 3 *7 *11 *2 *6 *10 *1 *5 *9 *13 *4 *8  

Le Madrid innove en inscrivant en rouge les valeurs des rangs aaaa. Le scribe 
renseignait les colonnes une à une, en incrémentant le rang aaaa de 4 unités pour 
passer d’une ligne à la suivante78. A la 3ème ligne de la p. 36, le scribe compte ox 
catac kan = uac ‘3 + 4 = 6’ au lieu de ox catac kan = uuc ‘3 + 4 = *7’. Ce défaut 
d’une unité se propage jusqu’au bas de la page. A la 11ème ligne, il oublie les 
barres du douze *12 (8+4) qui devient 2 sur le codex. Aux 12 et 13ème lignes, il 
inverse les occurrences des rangs 7 (3+4) et 3 (12+4) calculés et que nous 
reconstituons *4 et *8 (inversion et ajout d’une unité). Ce type d’erreur arrive à 
un novice écrivant sous la dictée, ou à un expert en état d’ébriété ou de transe.  
Malgré ces erreurs, nous pouvons conclure qu’il n’y a aucune trace d’alternance 
entre des années vagues de 365/366 jours. Et donc, pas de correction ‘bissextile’ 
des années vagues mayas79. Ni dans le codex de Madrid ni dans celui de Dresde. 
Ce qui implique que tout événement défini par sa date ha’ab (le Nouvel an 0 Pop 
par ex.) divaguait dans l’année tropique et vice-versa80. 

                                                           
77 La célébration pouvait durer deux/plusieurs jours, par ex. du 0 Pop au 1/2/3… Pop. Ou, 
en notant l’alternance de couleurs du Madrid, commencer la veille, en Uayeb. 
78 Fin de p. 35, il n’arrête pas à la 13ème ligne, et inscrit un second *11 Kan en ligne 14. 
79 D’autant que le bilan (-21) des différences entre les rangs aaaa écrits par le scribe et les 
valeurs reconstituées en adoptant la logique des 3 autres pages n’est pas de l’ordre des 
+13 j que demanderait la correction julienne ou grégorienne. 
80 Le Ramadan divague dans l’année tropique et dans toute année vague solaire. 
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10 Cauac 

  1 Cauac 

  5 Cauac 

  9 Cauac 

13 Cauac 

  4 Cauac 

  8 Cauac 

12 Cauac 

  3 Cauac 

  7 Cauac 

11 Cauac 

  2 Cauac 

  6 Cauac 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Madrid page 34 

11 Kan

  2 Kan

  6 Kan

10 Kan

  1 Kan

  5 Kan

  9 Kan

13 Kan

  4 Kan

  8 Kan

12 Kan

  3 Kan

  7 Kan

*11 Kan

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

page 35 

  12 Muluc 

  3 Muluc 

 *7 Muluc 

*11 Muluc 

*2 Muluc 

*6 Muluc 

*10 Muluc 

*1 Muluc 

*5 Muluc 

*9 Muluc 

*13 Muluc 

*4 Muluc 

*8 Muluc 

page 36 

13 Hix

  4 Hix

  8 Hix

12 Hix

  3 Hix

  7 Hix

11 Hix

  2 Hix

  6 Hix

10 Hix

  1 Hix

  5 Hix

  9 Hix

page 37 
Lire (gauche/droite et haut/bas) la suite des 52 dates aaaaXP des quatre pages du 
codex de Madrid revient à parcourir exactement un CR : 10 Cauac, 11 Kan, 12 
Muluc, 13 Hix, 1 Cauac, 2 Kan, etc. Sans changement de jeu de Porteur et 
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selon la loi habituelle de succession81 des éponymes, Nouvel-ans et Porteurs. Ces 
conditions calendaires ne diffèrent de celles du Classique maya que par l’absence 
de notation des dates bbbbY. Les données ne suggèrent ni de rejeter la ROCm ni de 
briser l’unicité du jour indifféremment conçu éponyme, Nouvel an ou Porteur. 
Les parties supérieures et inférieures des 4 pages du codex de Dresde contiennent 
chacune 13 dates XP sans rang aaaa. . . . En tout, il y a 104 dates et deux quarterons de 
Porteurs : les jeux P0 = (Eb, Caban, Ik , Manik ) et P1 = (Ben, Edznab, Akbal , 
Lamat). Aucun n’est le jeu P2 attesté par le Madrid.  
Les rangs aaaa n’étant pas notés, plusieurs ordres de la lecture des dates [aaaa]XP sont 
possibles. Un ordre par ex. fait parcourir 2 �  52 dates que l’on interprète comme 
deux CR de Porteurs différents (les Porteurs successifs P0 et P1). Un autre ordre 
prend en parallèle les dates des parties a) et b) de chaque page et fait parcourir 52 
couples de dates consécutives que l’on interprète comme désignant un unique 
événement se déroulant sur 2 jours consécutifs. La 1ère interprétation, mais pas la 
2nde, permettrait encore de formuler l’hypothèse d’un ajustement du calendrier.   

Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb 
Eb  

Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 
Ben 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 

 

Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 
Caban 

Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 
Edznab 

               Dresde page. 25/54          page 26/55 

                                                           
81 s(aaaaXP) = s1(aaaa)s2(XP) où les ‘s’ sont les fonctions successeurs des cycles considérés. 
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Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 
Ik 

Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal 
Akbal  

 Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Manik 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 
Lamat 

 
                        Dresde page. 27/56       page 28/57 

COLLER A L’ANNEE TROPIQUE SANS DATER LES JOURS DE L’ANNEE VAGUE ?  

Jusqu’à l’époque coloniale, l’année vague et son calendrier de 365 dates sont 
connus dans tout l’espace mésoaméricain. Les moines-ethnologues par exemple 
en décrivent les 5 jours néfastes/dormants (Uayeb, Nemontemi) et l’organisation 
en dix-huit mois de vingt jours dont ils dressent la liste en donnant de nombreux 
détails sur les fêtes et célébrations qui tombaient en ces ‘vingtaines’. Comme le 
montre l’absence de dates xihuitl du type 9 Quecholli, connaître l’année vague, 
utiliser son calendrier à l’oral et l’utiliser à l’écrit sont 3 aptitudes différentes.  
Une seule certitude : à l’époque classique, les Mayas utilisaient un calendrier de 
l’année vague, et leurs scribes ont laissé des milliers d’inscriptions portant la date 
CR complète (de la forme aaaaXbbbbY) des événements rapportés. Ces données ont 
permis de décrypter les textes historiques émaillés de quantités de dates82 reliées 

                                                           
82 Donnant la position dans une quantité de cycles : almanach de 260 j, année vague de 
365 j, CR de 18 980 jours, et d’autres comme par ex. celui des 9 seigneurs de la nuit, 
celui des lunaisons, des éclipses, des phases de Vénus... Toutes redondantes (déductibles) 
de la donnée du CL qui permet ainsi de contrôler la compatibilité de leur cooccurrence. 
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par autant de nombres de distance, d’identifier les cycles et d’en déduire le mode 
de fonctionnement des calendriers. 
Mais le flux de dates CR – ancrées dans le CL, associées aux séries secondaires  
et reliées entre elles par des Nombres de distance – se tarit à mesure que l’on 
s’éloigne du cœur des pays mayas, ou que l’on avance dans l’histoire. Si bien 
que, tardivement ou dans les marches, on ne trouve plus la même redondance ; 
les  dates bbbbY par ex. se font rares ou disparaissent. C’est le cas des Aztèques de 
l’époque coloniale : les lettrés connaissaient l’organisation (18 �  20) + 5 de 
l’année, mais ils n’ont pas écrit la moindre date ‘année vague’83. 
Selon Thouvenot (2009), le xiuhamatl ‘livre des années’ est une mémoire de faits 
historiques rangés dans une suite d’années chacune distinguée par son éponyme. 
Etant par définition la date almanach d’un jour convenu pour donner son nom à 
l’année, tout éponyme est de la forme aaaaX des dates almanach. La difficulté 
d’identifier un jour (éponyme ou non) de l’année vague présenté par sa date aaaaX 
et non pas par sa date bbbbY provient de deux faits : a) on ne sait pas comment les 
Aztèques définissaient et choisissaient le jour convenu pour être éponyme de 
l’année, et b) chaque année de 365 jours contient au moins 105 dates aaaaX qui 
désignent 2 jours forcément différents84 : l’éponyme 1 Acatl de l’Année 1519 
pourrait par ex. occuper les positions 80 et 340 (dernier jour des 4ème et 17ème 
mois)85 de l’année vague aztèque ou, à la manière maya, les positions 0 et 260 
(premier jour des 1er et 14ème mois). Ou d’autres conventions86.  
aaaa prend théoriquement 13 valeurs et X en prend 20 : tout xiuhamatl devrait donc 
compter 260 éponymes aaaaX d’années vagues xihuitl de 365 j. Ce n’est pas le cas. 
Parce qu’il n’y a que 52 éponymes aaaaXP d’années, dont on ne peut pas garantir le 
nombre exact de jours87. On sait par contre que tous les 52 ans les Aztèques 
fêtaient  xiuhtlalpilli  ‘Ligature des années’ et allumaient le Feu nouveau :   
                                                           
83 Jamais attestées en écriture pictographique indigène avant la Conquête, de rarissimes 
transcriptions en alphabet latin de l’expression parlée d’une petite poignée de dates 
‘année vague’ comme 9 Quecholli prouvent qu’un lettré de l’époque coloniale était 
capable de décrire ou de reconstruire les dates bbbbY. 
84 Par construction de l’almanach, la position dans le xihuitl du jour daté aaaaX est définie 
modulo 260. Par suite l’année vague solaire comprend forcément 105 paires de jours 
datés par la même expression aaaaX.  
85 Positions déduites de la reconstruction du calendrier de l’année aztèque réalisée en 
adoptant le modèle ‘18 �  20 + 5’, l’ordre des ‘mois’ de Sahagún et en se basant sur les 
informations historiques selon lesquelles Cortés entra à Tenochtitlan le 8 Novembre 1519 
(calendrier julien) ou le 8 Ehecatl, 9ème jour de Quecholli de l’an 1 Acatl (cal. aztèque). 
86 A quelque titre que ce soit, n’importe quel jour a vocation à être convenu éponyme de 
l’année : par ex. un début/milieu/fin de vingtaine, le jour anniversaire du roi ou celui de la 
fondation de la cité, le lever héliaque de Vénus, etc. Par défaut, le 1er jour de la 1ère 
vingtaine est convenu éponyme de l’année, et les jours Nemontemi ferment l’année. 
87 Selon Thouvenot (2009) « la fête de nombreux dieux était annuelle […] certaines fêtes 
se déroulaient seulement tous les 4 ans [danse en l’honneur de Xiuhtecuhtli] ou 8 ans 
comme la fête d’Atamalcualiztli » et précise à propos des fêtes revenant tous les 4 ans 
« c’est aussi tous les quatre ans que l’on introduisait un jour nemontemi supplémentaire ». 
Ce qui revient à reconnaître la correction bissextile et à admettre que les aaaaXP désignent 
des années tropiques (365,25) ou variables (365/366), mais pas des années vagues (365). 
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le compte des années se faisait en combinant treize chiffres, de 1 à 13, et quatre signes 
(tochtli ‘lapin’, acatl ‘roseau’, tecpatl ‘silex’ et calli ‘maison’) [Porteurs P1 dans 
notre terminologie]. A la fin de chaque cycle, tous les cinquante deux ans donc, en 
l’année 2 Acatl, les Mexica et leurs voisins procédaient à la cérémonie de la ligature 
des années et du feu nouveau (Thouvenot;1999).  

La proportion ‘52 éponymes pour 260 dates possibles’ suggère qu’un substitut 
aztèque de la ROCm limitait le cardinal du produit tonalpohualli �  xihuitl, dont 
les éléments ne sont rien d’autre que les possibles de dates. En effet, bien que les 
Aztèques n’utilisaient plus les dates ‘année vague’, leur façon de dater un 
événement88 avait des propriétés similaires à celles que la ROCm89 octroya aux 
dates aaaaXbbbbY du Classique maya. Outre la réduction au cinquième du nombre 
possible d’années du Siècle aztèque (52 ans et non pas 260), ces propriétés sont: 
le nombre et l’ordre des 52 éponymes aaaaXP d’une suite d’années, et le passage de 
chacun des quatre noms XP de leur éponyme au rythme de treize par Siècle.  
Par définition, les événements saisonniers suivent le rythme de l’année tropique. 
Mais quand l’expression de leurs dates fait intervenir un quarteron de Porteurs 
qui se suivent en cycles de 52 ans, c’est que cette année90 aurait du compter pour 
365 jours. Ce qui ne fait pas une année tropique, mais une année vague91.  
Donc, de deux choses l’une : 1) ou bien on compensait le retard de l’année vague 
sur l’année tropique92, 2) ou bien on acceptait l’absence de lien immuable et 
direct entre : les dates du calendrier, les événements saisonniers et le compte 
absolu des jours93.  
En bonne logique, la disjonction des cas précédente couvre tous les possibles 
historiques, et ne devrait pas être remise en cause. Mais ce serait oublier les 
données de l’histoire : la revendication indienne d’avoir un calendrier ‘véritable’, 
et le témoignage des auteurs coloniaux disant que les Autochtones faisaient tous 
les 4 ans des années de 366 jours. Les options 1) et 2) étant contraires l’une de 

                                                           
88 En donnant sa date ‘almanach’ et la date ‘almanach’ du jour éponyme de son année. 
89 C’est-à-dire des contraintes de cooccurrence pesant sur les couples (aaaaXbbbbY) formés par 
les dates ‘almanach’ et ‘année vague’ des jours des 52 ans du Siècle aztèque ou des 
18 980 jours du CR maya. 
90 Quelle que soit sa durée réelle. Faute de dater rigoureusement les jours de l’année, il est 
probable que la durée 365 était connue ou mesurée à un jour près. Un jour près qui serait 
vraisemblablement attribué à la période Nemontemi/Uayeb des jours néfastes/dormants. 
91 Le xihuitl était donc, comme le ha’ab, une année vague, mais une année vague dont les 
jours n’étaient pas systématiquement datés comme ceux du ha’ab de l’époque classique.  
92 Cette option est celle des Européens. Les Espagnols l’utilisaient systématiquement en 
introduisant des années bissextiles de 366 jours, qu’ils distribuèrent d’abord selon les 
règles du calendrier julien, puis selon celles du calendrier grégorien. Toute l’histoire de la 
colonisation et de l’évangélisation des Amérindiens tend à prouver que les Espagnols 
s’ingéniaient pour que les Autochtones abandonnent leur(s) calendrier(s) et adoptent cette 
option 1), ou modifient leur(s) calendrier(s) afin de faciliter les concordances de dates. 
93 Clairement refusée par les Mayas de l’époque classique, l’option 2) semble impossible 
quand le Compte long (ou équivalent) est en vigueur. Quand ce n’est pas (ou plus) le cas, 
on pourrait rendre invisibles les effets de l’alternance années communes/bissextiles en 
donnant le même nom aux 365 et 366-ièmes jours, ce qui peut aussi s’exprimer en disant 
qu’un jour particulier de l’année (bissextile) dure 48 heures et compte pour 1.  
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l’autre, le respect des témoignages précédents invite à chercher une troisième 
voie, un compromis permettant de dribler la contradiction. On peut sortir du 
dilemme. En logique hyperonymique qui permet, sans contradiction, de dire: « A 
et non-A ». Dans cette logique, on neutralise l’opposition, pertinente dans un hic 
et nunc de l’espace/temps, qui spécifie A et non-A. Dans le but de créer un 
hyperonyme moins informatif (plus général) mais de plus grande extension, un 
hyperonyme susceptible d’englober l’extension de A et celle de non-A94.  
Le calendrier le plus marqué est celui des Mayas de l’époque classique parce 
qu’il enregistre systématiquement les 365 dates bbbbY des jours de l’année vague et 
que l’usage du Compte long bloque toute tentative de levée des contraintes de 
cooccurrence des dates tzolkin et ha’ab qui composent l’expression aaaaXbbbbY d’une 
date CR. D’une part, ce marqueur spécifie le Calendrier Maya Classique, CMaC, 
et l’oppose aux calendriers mésoaméricains spécifiés par d’autres marqueurs. Il 
interdit, d’autre part, d’augmenter la durée en nombre de jours de l’année vague. 
Neutraliser ce marqueur crée le Calendrier Mésoaméricain Généralisé, CMéG, à 
la manière des hyperonymes. Par construction, le CMéG contient le CMaC, et 
devrait aussi contenir le type des calendriers aztèques qui partagent, avec les 
calendriers européens, un mécanisme de correction bissextile. 
Le schéma précédent fait apparaître une solution presque triviale : tout en disant 
utiliser une année vague de 365 jours et un Siècle de 52 ans, les éventuels 
possesseurs du calendrier véritable suivaient en réalité l’année tropique sans se 
soucier : ni de l’impossibilité de conserver un lien immuable entre les jours de 
l’almanach tonalpohualli et ceux de l’année xihuitl, ni de la différence d’un jour 
entre les années communes et bissextiles95. Cette proposition est déduite du fait 
que les Aztèques se sont apparemment toujours contentés d’exprimer la durée de 
leur Siècle en nombre d’années et non en nombre de jours. Il est donc difficile 
d’évaluer au jour près les durées de cet ordre de grandeur96. Reste à montrer que 
certains Mésoaméricains pouvaient lire le déroulement de l’année tropique. Sans 
calcul et sans consulter de calendrier. 

                                                           
94 Par ex. un cheval (+mâle) n’est pas une jument (+femelle), et une jument (+femelle) 
n’est pas un cheval (+mâle). Pourtant on peut toujours, et dans toutes les langues, 
neutraliser l’opposition sémantique (mâle/femelle), grammaticale (masculin/féminin) ou 
de classe lexicale. Ce faisant, on produit l’hyperonyme Cheval (par ex. l’idée, ni mâle ni 
femelle, de cheval) qui permet de former les prédicats « la jument (+femelle) est un 
Cheval » aussi bien que « le cheval (+mâle) est un Cheval ». Malgré les apparences, le 
premier n’est pas contradictoire, et le second n’est pas tautologique. De même : (chat+�  
�  chat+féminin/diminutif) �  chat+( ). 
95 Ou de la différence de 13 jours entre les CR de 18 980 j des Mayas et le Siècle aztèque 
réel défini par la course du Soleil (ou le passage des Pléiades au méridien ?). 
96 De fait, bien que de nombreuses sources montrent les 52 xihuitl d’un Siècle mexicain, 
aucune ne contient le nombre 18 980 de jours d’un CR (ou le nombre 18 993 de jours 
d’un Siècle réel). Pas le moindre Compte long (supérieur au million, chez les Mayas), pas 
de Nombre de distance. Et, dans les listes de tributs, pas de nombre à plusieurs chiffres 
significatifs. Il est donc loin d’être sûr que la numération aztèque de type répétitivo-
additif (comme la numération romaine) et de capacité générative théorique 160 000 
permettait aux scribes et aux astronomes de calculer (à un jour près) sur des nombres de 
l’ordre de 40 mille comme celui des jours d’un Huehuetiliztli (2 Siècles, soit 104 ans).  
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Cette capacité a été prouvée par la découverte des observatoires souterrains 
comme celui de Xochicalco (Cauty;2009). Pour l’essentiel, l’observatoire est un 
lieu fermé dans lequel la lumière pénètre par une cheminée. La cheminée est 
construite de manière à couper l’année en deux parties : l’une pendant laquelle le 
Soleil pénètre dans l’observatoire et l’autre pendant laquelle il reste dans 
l’obscurité. Cette sorte d’héliographe permet de repérer les deux passages du 
Soleil au Zénith du lieu, le Solstice d’été, et, plus généralement, de suivre avec 
précision le déroulement de l’année tropique.  
Un tel instrument permet donc aux prêtres ou aux dirigeants qui en disposent 
d’organiser les fêtes et travaux saisonniers sans courir le risque de les voir 
divaguer dans l’année tropique. D’autant que les Aztèques se contentaient, pour 
tout événement de le dater en trois temps logiquement indépendants97 : a) écrire 
sa date aaaaX donnée par la marche imperturbable de l’almanach sacré, b) le situer 
approximativement98 dans le mois de vingt jours, et c) nommer le xihuitl par un 
éponyme aaaaXP donné99 par la règle de succession des Porteurs.  
Les sources coloniales laissent trois questions dans l’ombre : a) comment était 
distingué et défini le point de départ/arrivée du cycle de l’année tropique100, b) 
celui du cycle de l’année vague101 et c) le jour éponyme de l’année102. Interrogés 
sur ce point, les savants concluent différemment selon leurs objectifs, leurs 
terrains et méthodes de travail, leurs principes et axiomes.  
Malgré plus d’un siècle de discussions par les plus éminents spécialistes du 
calendrier mexicain103, l’absence d’unanimité sur les réponses à apporter à ces 
trois questions, fort simples au demeurant, nous semble être un indice, voire une 
preuve, que « LE calendrier mésoaméricain104 » n’existait plus au Postclassique 

                                                           
97 Contrairement aux Mayas du Classique qui notaient les dates bbbbY et qui étaient 
contraints de suivre la règle d’orthodoxie, ROCm. 
98 Il n’y a pas de dates bbbbY. Au mieux le numéro zzzz de la place du jour dans le mois. De ce 
point de vue, les documents coloniaux montrent que les célébrations avaient lieu au 
début, au milieu ou à la fin des mois de vingt jours. Dans le cas où la célébration est 
déclenchée au jour indiqué par l’héliographe (donc en phase avec l’année tropique), 
l’année dure exactement 365,2… jours et augmente en moyenne d’un jour tous les quatre 
ans. Il en résulte que le numéro z (par ex. le 9 de 9 Quecholli) n’est généralement connu 
qu’à une unité près par période de quatre ans, d’autant que l’on ne sait pas si le comptage 
démarrait à 0 (comme chez les Mayas), à 1, ou à 2 (comme chez les Tlapanèques). 
99 A priori indépendamment du calendrier xihuitl (pas de date bbbbY) et sans la contrainte 
d’en connaître la durée au jour près : la règle de succession des éponymes est valable 
indifféremment pour des années communes de 365 j ou des années bissextiles de 366 j et 
quel que soit le jour éponyme convenu pour initialiser le processus. Autant d’accidents 
favorisant la pérennité de l’étiquetage par éponymes/porteurs des années. 
100 Beaucoup de peuples prennent un Solstice. Ou encore, dans les régions tropicales, un 
passage du Soleil au Zénith. 
101 La plupart des peuples choisissent le premier jour du premier mois : 1 Janvier, 0 Pop. 
102 Quand on le sait, c’est en général le premier ou le dernier jour de la période à désigner. 
Chez les Mayas : an 0 Pop, katun 13 Ahau, année de Vénus 1 Ahau 3 Xul 
103 Voir par ex. de Jonche, Edouard, 1906.  
104 Dont le meilleur prototype serait à coup sûr le CMaC que l’on pourrait promouvoir 
avantageusement au rôle de métacalendrier-pivot (bridge language) tant pour les analyses 
comparatives que pour les études de concordances de dates. 
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ou à l’époque coloniale, et que les observateurs se trouvaient face à une grande 
diversité de façons de noter le temps en l’absence de standard105.  
On observe qu’il y a deux manières mésoaméricaines principales différentes de 
noter les dates : la manière maya de l’époque classique et la manière aztèque plus 
tardive. Soit des dates de la forme106 aaaaX bbbbY [0 Pop] soumises à la ROCm et à la 
convention que le Nouvel an [1er jour du 1er mois] est aussi l’éponyme sous-
entendu. Soit des dates de la forme aaaaX [zzzz] aaaaXP non soumises à la ROCm et dont 
le rang z dans le mois (ou l’année) est déterminé107 par lecture de l’héliographe 
des observatoires souterrains. Ce qui prouve que la Mésoamérique a connu deux 
types de calendriers. Un type A date les événements dans le système aaaaX bbbbY [0 
Pop]. Un type B dans le système aaaaX [zzzz] aaaaXP. Le manque de réponses aux 
questions a), b) et c) précédentes rend aléatoire la traduction des dates écrites 
dans deux calendriers différents et du même type B.  
Dans un sens à peine élargi, le calendrier julien est du type B dans la mesure où 
la correction bissextile en est la principale caractéristique. Il en résulte que la 
concordance des calendriers indiens du type B et du calendrier julien reste elle 
aussi soumise à conjectures. Ce qui correspond bien à l’état d’indécision de la 
plupart des spécialistes des calendriers mésoaméricains du Postclassique et de 
l’époque coloniale et de la difficulté à trancher les controverses. 
Nous retrouvons ainsi une précédente proposition : le calendrier mésoaméricain a 
persisté dans l’être en raison de la diversité des formes qu’il a revêtues. Il faut 
entendre par là que la rupture opérée par le changement A �  B de type de 
calendrier est restée cachée sous un écran de fumée : la persistance sans faille des 
dates almanach aaaaX et de la loi de succession des éponymes aaaaXP. 
La variation des formes comme règle et condition de persistance du calendrier 
mésoaméricain produit forcément des difficultés de communication. Et donc des 
traces des solutions créées pour réduire les quiproquos et 
maintenir la communication. Les traces devraient être des 
documents utiles aux truchements et aux interprètes, comme 
par ex. les nombreux calendriers présentés dans la littérature 
coloniale. Mais même avant le contact avec les Espagnols, on 
trouve des documents de ce type. Il s’agit de notations 
bilingues, plus exactement bicalendaires108, qui permettaient à 
des peuples voisins et de calendriers différents de coder/ 
recoder dans leurs jargons respectifs les dates des événements 
qu’ils désiraient partager. Edmonson (2000;41) présente des 
                                                           
105 Ce qui nous permet de ne pas revenir à la discussion en faveur de l’une ou l’autre des 
équations E1 et E2 envisagées dans l’étude des pages 13-18 du codex de Madrid. La 
conclusion qui s’impose maintenant : les Mésoaméricains n’eurent jamais à choisir et s’il 
l’avait fallu chacun aurait adopté la formule qui lui convenait. 
106 Dans laquelle la date bbbbY est d’ailleurs un équivalent strict de la place g g g g  du jour dans le 
ha’ab : g g g g  = b  b  b  b  ��� �     y (par ex. : 8 Cumku est le 8 ��� �     18 = 20 �  17 + 8 = 348ème j du ha’ab).     
107 Non pas par une date bbbbY comme 9 Quecholli. 
108 Il est habituel, dans les zones frontières, de trouver les prix marqués dans deux 
monnaies, les thermomètres gradués en Celsius et en Fahrenheit, la taille des vêtements 
ou la pointure des chaussures étiquetées selon différentes normes nationales…  
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exemples109 dont cette peinture murale de Cacaxtla qui contient la notation 
dédoublée 8-9 Vent d’une date almanach qui se lit à la fois 8 Vent (en calendrier 
Olmèque) et 9 Vent (en calendrier de la zone Yucuñudahui de culture mixtèque). 
Pour la 1ère lecture, on prend en compte les constituants peints en bleu : la barre 5 
et les trois points 1. Pour la 2nde, on prend en compte, outre les constituants en 
bleu, le point 1 de couleur jaune. Le scribe qui a réalisé cette date bicalendaire a 
réussi à sémiotiser la différence spécifique de deux calendriers par ailleurs 
isomorphes : pour noter les rangs aaaa des dates de l’almanach commun à tous les 
Mésoaméricains, le premier utilise le cycle (1, 13) et le second le cycle (2, 14).  

LA LATITUDE , FACTEUR DE QUIPROQUO OU DIVERSIFICATION ? 

Les artefacts précédents ne servent qu’entre gens de calendriers isomorphes110. 
Entre étrangers ou voisins plus éloignés, les subtilités du calendrier de l’autre ne 
sont pas si facilement connues, et elles ne laissent pas facilement l’imagination 
créer des hybrides capables de lever les quiproquos. L’espace mésoaméricain 
devrait donc recéler des formes spécifiques réalisant des types de calendriers 
suffisamment différents pour que les peuples n’arrivent pas à les faire coïncider 
dans l’espace hybride des notations bicalendaires. On étudie, en d’autres termes, 
la question de savoir s’il existait des calendriers irréconciliables, malgré une 
certaine identité de structure et une probable origine commune. Bref, on cherche 
des calendriers liés par un cryptomorphisme qui refuse de se laisser réduire à un 
isomorphisme banalement transparent.  
Les candidats naturels sont les calendriers de type CMaC, CMéG et Julien 
identifiables par la structure de leurs dates : aaaaX bbbbY [0 Pop], aaaaX [zzzz] aaaaXP et 
jj/mm/aaaa. Il n’y a pas d’isomorphisme immédiat entre les calendriers de ces 
trois types qui semblent, de ce fait, irréconciliables, même les deux premiers qui 
sont des variations sur le thème d’un « calendrier mésoaméricain » profondément 
enraciné dans l’espace où évoluaient les Olmèques, les Zapotèques et les Mayas 
du début de l’ère chrétienne. Nous avons noté que la principale différence, source 
de tous les quiproquos, est l’abandon de la ROCm et/ou le passage de l’année 
vague à l’année tropique.  
L’astronomie qui se fait dans les régions tropicales présente une singularité liée 
au fait que leurs habitants ne voient pas la marche du Soleil de la même manière 
que ceux du reste de la Planète. Pour eux, le Soleil passe deux fois par an 
exactement au Zénith.  
Supposons que les Mésoaméricains aient choisi cette singularité pour caler le 
départ/arrivée de l’année (tropique). Les mois de l’année vague, le retour des 
Porteurs, le jour pour semer ou récolter le maïs, tout, absolument tout, peut alors 
être précisément défini et situé dans l’année tropique. Même si elles sont définies 

                                                           
109 Parfois tricalendaires à l’époque coloniale, le 3ème type de date étant le type julien. 
110 C’est le cas par ex. du cycle de 260 jours dont les rangs aaaa variaient selon les peuples 
dans (1, 13) ou dans (2, 14) ; ou du cycle des Porteurs P0 indépendamment du nom qu’ils 
portent dans les langues et indépendamment du fait qu’ils sont liés à des dates ha’ab de la 
forme 0 Y (chez les Mayas où les rangs bbbb variaient de 0 à 19) ou de la forme 20 Y (chez 
les peuples qui notaient le rang des vingtaines de 1 à 20. 
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par des conventions propres à chaque peuple, les repères saisonniers111 peuvent 
être rapportées à ce repère absolu, précis et commun à tous les Mésoaméricains. 
Il suffit d’avoir compté le nombre de jours entre l’événement que l’on veut dater 
et le jour d’un passage au Zénith, quand les stèles verticales perdent leur ombre.  
Le passage du Soleil au Zénith distingue deux dates Z1 et Z2 bien précises et 
précisément séparées. Mais deux dates qui varient dans l’espace mésoaméricain, 
et qui ne sont les mêmes que pour les cités situées à la même latitude. Si le 
Nouvel an, l’éponyme, le Porteur de l’année est lié d’une manière ou d’une autre 
au passage Z1, alors il se produira de plus en plus tard à mesure que l’on passe 
d’une cité plus au Sud à une cité plus au Nord. Les centres de mécanique céleste 
fournissent par ex. les données suivantes (S désigne le Solstice d’été) :   
 Z1 S Z2 Z1Z2 Z2Z1 Z1S SZ2 

Chichén I. 
20°40 N 13 Mai 21 Juin 11 Juillet 59 306 39 20 

Tikal 
17°13 N 29 Avril 21 Juin 24 Juillet 86 279 53 33 

Copán 
14°51 N 20 Avril 21 Juin 3 Août 105 260 62 43 

Equateur 
0°00 N  21 Mars 21 Juin 23 Sept. 186 179 92 94 

 
Ce tableau montre qu’une même définition du point de départ/arrivée de l’année 
tropique (Z1 par ex.) conduit à des Nouvel-ans différents selon la latitude du lieu. 
La difficulté de communiquer n’est pas levée par un dictionnaire bicalendaire112, 
car il faut recalculer, pour chaque couple de cités, un décalage qui varie avec leur 
différence de latitude. A cette difficulté principale, s’ajoutent celles issues des 
différences de conventions : ici, le pivot est le passage Z1 ; là, le passage Z2, le 
Solstice S ou l’anniversaire de la fondation de la dynastie…   
Deux propositions pour conclure : 1) les fouilles et les codex n’ont pas fini de 
livrer leurs secrets et diront peut-être comment les savants de cités éloignées en 
latitude s’y prenaient pour (re)caler leur calendrier sur l’origine113 des temps, et 
comment ils parvenaient à s’entendre sur les dates produites par des calendriers à 
la fois si différents et si semblables. 2) les Mésoaméricains n’ont sans doute 
jamais tenté de corriger le retard du calendrier de l’année vague, surtout après 
l’abandon des dates bbbbY et le développement des « héliographes » qui permettent 
                                                           
111 De même, les divisions de l’année en périodes égales ou inégales, en saisons sèche et 
humide, en périodes religieuses… peuvent être définies et situées précisément. L’unicité 
du repère garantit celle du calendrier mésoaméricain sous la diversité des formes que 
chaque peuple veut bien lui donner : pour les uns, le Nouvel an ou le Retour des Porteurs 
par ex. seront liés à l’un ou l’autre des deux passages du Soleil au Zénith du lieu, pour 
d’autres une ou plusieurs treizaines après ou avant ce passage… 
112 Il suffisait de peindre un point de plus dans une autre couleur pour passer d’une date 
olmèque à une date Yucuñudahui, car les uns comptent de 1 à 13 et les autres de 2 à 14. 
113 Que l’on peut imaginer avoir été la conjonction d’un lever héliaque de Vénus et d’un 
passage du Soleil au Zénith d’une grande cité novatrice dans le domaine du comput. La 
Venta ? Monte Alban ? Teotihuacán ? Tikal ? 
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de suivre en direct le cours de l’année tropique ; s’ils s’en inquiétèrent à l’époque 
coloniale, il semble plus raisonnable d’y voir une conséquence des politiques 
espagnoles : éradication des calendriers indiens et diffusion du calendrier julien. 
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ANNEXE 1 : MAITRISE MAYA DE L’ECRITURE ET DU COMPUT CALENDAIRE 

L’Aiguillon 4 et le Pendentif 7A de l’urne 26 de Comalcalco (Tabasco, Mexique) 
permettent d’illustrer comment les Mayas du VIIe siècle, au cœur de l’époque 
classique, avaient coutume d’enchaîner les dates et les durées. 

Le premier glyphe de l’aiguillon114 annonce un décompte de katuns 
dédié au patron de Pop. Il est suivi par une date en Compte Long 
SSSSciPi et sa traduction aaaaXbbbbY en Calendrier Rituel. Le CL contient 
deux zéros intérieurs (coefficients de tun et uinal). La composante 
ha’ab du CR, CHUM Pop = 0 Pop, est une date de Nouvel an 
associé au Porteur Manik  du jeu P0 :  

9-baktun 17-katun 0-tun 0-uinal 7-kin 7 Manik 0 Pop  
Le pendentif ne porte pas de CL, mais les formes abrégées de deux 
dates reliées par un petit nombre de distance. Le style est elliptique. 
Le scribe ne donne pas les composantes ha’ab, mais seulement les 
composantes tzolkin : 6 Ahau et 13 Ahau. La seconde date est une 
notation ‘Fin de katun’ : on sait donc qu’elle correspond à une date 
CL qui se termine par trois zéros. Reste à déterminer les coefficients 
de baktun et katun. À l’époque où écrit le scribe, les dates CR 
commencent par 9-baktun.  
Pour déterminer le coefficient de katun, on peut calculer la date 
tzolkin des vingt ‘Fin de katun’  du 9ème baktun jusqu’à trouver 
celle qui tombait le 13 Ahau. On peut aussi déchiffrer et traduire les 
documents. J.-M.Hoppan115 établit de cette manière qu’ils font 
allusion au même jour, en ce sens que l’Aiguillon et le pendentif 
parlent d’un même rituel à 1 mois et 7 jours de distance.  
On peut alors rétablir les redondances et développer la 
date 13 Ahau gravée en notation ‘Fin de katun’ . On 
aurait une série commençant par un glyphe annonçant 
le décompte des katun dédié au patron de Cumku, 
puis le CL 9-baktun 17-katun 0-tun 0-uinal 0-kin, et 
enfin la date CR 13 Ahau 18 Cumku. 
Sur le pendentif, l’expression CHUM UINIK/UINAL 
‘0-20’ relie, comme tout nombre de distance, la date 6 
Ahau à la date 13 Ahau (à laquelle est préfixé le 

locatif tä- ‘dans’). Cette expression ressemble à un Nombre de 
distance, mais c’est une phrase ordinaire qui défie, comme une 
devinette, le lecteur de découvrir la valeur numérique attendue « ce qu’il faut 
pour compléter l’installation du ‘mois’ qui clôt le katun 13 Ahau »116. 

                                                           
114 Instrument d’auto-saignée sacrificielle. 
115 Communication personnelle, 2008. 
116 [tä]-wak-ajaw    kvum-winik                 tä-oxlaju'(u)n-ajaw   
[prép.]-‘6’-Ahau    ‘0’/‘assise’-‘vingtaine’  [prép.]-‘13’-‘Ahau’ 
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En clair, si l’ « installation du vingt » fait arriver au 13 Ahau 18 Cumku c’est 
que l’on était parti d’une date placée vingt jours avant, à la distance 1.0.. Il suffit 
de calculer: 9.17.0.0.0. – 1.0. = 9.16.19.17.0. et/ou de compter les jours sur un 
calendrier : 13 Ahau 18 Cumku – 1.0. = 6 Ahau 18 Kayab. On vérifie que ces 
deux résultats sont compatibles, au sens où le CL et CR doivent désigner un seul 
et même jour, ce qui est le cas : 9.16.19.17.0. = 6 Ahau 18 Kayab.  
Le Nombre de distance 1.0. est bien celui qui relie les deux dates gravées sur le 
pendentif. En style habituel, il s’écrirait 0-kin 1-uinal ou 0-1-uinal. Etant de 
l’ordre de la vingtaine, il pourrait être calligraphié comme le « glyphe D » qui 
note l’âge de la Lune dans les séries dites ‘secondaires’, en logique protractive, 
sur le modèle « Age = a ®  (2ème) vingt », où a varie de 1 à 9 :  

   
 
 

21 = HUN (tu-ca) UINAL, etc., 24 = CAN (tu-ca) UINAL  
 

 
 

25 = HO (tu-ca) UINAL, etc., 29 = BOLON (tu-ca) UINAL  
Cette manière d’écrire place les arguments dans l’ordre croissant caractéristique 
de la protraction, c’est-à-dire avec le signe « vingt lunaire » en position de 2nd 
argument. Appliquée au Nombre de distance 1.0. de Comalcalco, cette manière 
d’écrire placerait le glyphe zéro en position de 1er, et le glyphe vingt en position 
de 2nd argument. Dans les exemples de Lune de vingt jours, cet âge est marqué 
plus simplement par le seul glyphe « vingt lunaire », et pas sous la forme 0-20 
qu’il aurait en notation régulière des âges de la Lune. Il en 
existe toutefois un exemple sur le Panneau central du Temple 
de la Croix de Palenque. On le trouve en B13 (4ème glyphe, ci-
contre, en bas à droite) sous la forme d’un zéro cardinal (fleur) 
préfixé au glyphe « vingt lunaire ». Contrairement à la notation 
0-20 de Comalcalco (un « zéro ordinal » suivi d’un « vingt 
lunaire »), l’expression 0-20 de Palenque est une expression 
numérique à deux arguments numériques : un « zéro cardinal » suivi d’un « vingt 
lunaire » le tout formant l’entier vingt (1.0. en numération vigésimale) qui note 
l’âge de la Lune, et venant juste après l’indication du nom de la Lune et de la 
durée (29 j) de la lunaison. 

L’écriture 0-20 : 

 
 
 
 

est une sorte de réponse à la devinette : 

 
 
 
 

Et contrairement aux apparences, ce n’est pas un exemple de commutation des 
zéros cardinal et ordinal. 
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ANNEXE 2 : LES PAGES 13-18 DU MADRID 

 
 
 
 
 
 
 
 

Page 13    page 14  
Imix Ik Akbal Kan Chicchan Cimi Manik Lamat 
Cimi Manik Lamat Muluc Oc Chuen Eb Ben 
Chuen Eb Ben Hix Men Cib Caban Edznab 
Cib Caban Edznab Cauac Ahau Imix Ik Akbal 

P4 P0 P1 P2 P3 P4 P0 P1 

 
 
 
 
 
  

page 15 page 16  

 

Muluc Oc Chuen Eb Ben Hix Men Cib Caban 
Hix Men Cib Caban Edznab Cauac Ahau Imix Ik 
Cauac Ahau Imix Ik Akbal Kan Chicchan Cimi Manik 
Kan Chicchan Cimi Manik Lamat Muluc Oc Chuen Eb 

P2 P3 P4 P0 P1 P2 P3 P4 P0 

Edznab Cauac Ahau Imix Ik Akbal Kan Chicchan Cimi Manik 
Akbal Kan Chicchan Cimi Manik Lamat Muluc Oc Chuen Eb 
Lamat Muluc Oc Chuen Eb Ben Hix Men Cib Caban 
Ben Hix Men Cib Caban Edznab Cauac Ahau Imix Ik 
        P4 P0 

Lamat Muluc Oc Chuen Eb [Ben]     
Ben Hix Men Cib Caban      
Edznab Cauac Ahau Imix Ik      
Akbal Kan Chicchan Cimi Manik   [Oc]   

P1 P2 P3 P4 P0 P1 P2 P3   
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page 17       page 18 

 

Edznab Cauac Ahau Imix Ik Akbal  Kan Chicchan Cimi Manik 
Akbal Kan Chicchan Cimi Manik Lamat Muluc Oc Chuen Eb 
Lamat Muluc Oc Chuen Eb Ben Hix Men Cib Caban 
Ben Hix Men Cib Caban Edznab Cauac Ahau Imix Ik 

          

Lamat  Muluc  Oc Chuen Eb  Ben Hix Men Cib Caban 
Ben Hix  Men Cib Caban Edznab Cauac Ahau Imix Ik 
Edznab Cauac Ahau Imix Ik Akbal Kan Chicchan Cimi Manik 
Akbal Kan Chicchan  Cimi Manik Lamat Muluc Oc Chuen Eb 

P1 P2 P3 P4 P0 P1 P2 P3 P4 P0 
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ANNEXE 3 : UN EXEMPLE DE DISTRIBUTION DES CALENDRIERS 
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ANNEXE 4 : REMARQUES TERMINOLOGIQUES 

Pour comparer la diversité des calendriers en usage dans toute l’étendue de 
l’espace/temps des cultures mésoaméricaines, il pourrait être utile de fixer une 
terminologie commune. Le système des calendriers mayas du Classique pourrait 
utilement servir de métalangage de traduction dans le rôle de calendrier-pivot 
facilitant la comparaison de multiples usages. D’où le méta-vocabulaire suivant : 

Tzolkin = tonalpohualli, ‘compte des jours’ ou ‘conte des destinées’ 

C’est l’almanach de 260 jours, organisé en 13 vingtaines ou 20 treizaines de 
jours, et répondant à la formule : AR = (13 x 20) = (20 x 13). Les dates du 
tzolkin se suivent selon la loi :   

Successeur du jour daté aaaaX : s(aaaaX) = s1(aaaa)s2(X). 

Ha’ab = xihuitl , ‘année vague solaire’ 

Année de 365 jours, organisée en 18 vingtaines (ou ‘mois’ de vingt jours) et 1 
complément de 5 jours, et répondant à la formule : AS = [(18 x 20) + 5]. 
Les dates du ha’ab et peut-être117 celles du xihuitl se suivent selon la loi : 

s’(bbbbY) = s3(bbbb)Y pour tout Y différent de Uayeb et bbbb < 19 
s’(19Y) = 0 s4(Y) pour tout Y différent de Uayeb et bbbb = 19 

s’(bbbbUayeb) = s3(bbbb)Uayeb pout tout bbbb < 4 
s’(4 Uayeb) = s3(4)s4(Uayeb) = 0 Pop  

Le ha’ab est attesté chez les Mayas du Classique par les dates de la forme bbbbY.  
Chez les Aztèques, le xihuitl est indirectement connu par les descriptions des 18 
vingtaines, et par de très rares transcriptions en alphabet latin118. Il pourrait aussi 
renvoyer à l’année tropique. 

CR = tzolkin  x ha’ab ou Calendrier Rituel  

Le CR est le produit ordonné des deux cycles ordonnés précédents embrayés 
selon la tradition sur la date 4 Ahau 8 Cumku. Il vaut exactement 18 980 jours119 

                                                           
117 Selon Thouvenot (communication personnelle) les jours nemontemi étaient parfois 
répartis sur l’année, et pas toujours regroupés en une période de cinq jours successifs. 
118 Par exemple la date de l’arrivée des Espagnols à Mexico-Tenochtitlan est donnée dans 
les calendriers chrétien et aztèque : samedi 8 Novembre 1519, et 8 Ehecatl (date 
tonalpohualli) 9 Quecholli de l’année 1 Acatl (éponyme tonalpohualli repérant l’année 
dans le Siècle mexicain, correspondant au CR maya). Soit, en métacalendrier maya : le 
11.14.19.12.9. (Compte long, CL), 8 Muluc (tzolkin) 17 Tzec (ha’ab) dans la corrélation 
GMT. Parfois décalée de 2 jours, on aurait alors : 11.14.19.12.11. (Compte long, CL), 10 
Chuen 19 Tzec. Les témoignages les plus sûrs concernent trois événements : l’entrée de 
Cortès à Mexico (08/11/1519), la Triste nuit où il en est chassé, et la destruction du 
Temple de Mexico (Tena:1987;ch. IV). 
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distingués (dans le métacalendrier) par les dates aaaaXbbbbY. 18 980 j = 949 uinal120 
‘vingtaines’ = 73 tzolkin ‘AR’ = 52 ha’ab ‘AS’. Si les dates bbbbY ne sont pas 
attestées, alors les dates aaaaXbbbbY ne le sont pas.  

Xiuhtlalpilli  ‘Ligature des années’ ou Siècle aztèque 

Tout ensemble de 52 années distinguées, ordonnées et 
définies par leur « éponyme » de la forme121 aaaaXP. Rien ne 
permet aujourd’hui de trancher, sauf peut-être au cas par cas 
des divers hic et nunc, la question de savoir si le xihuitl est 
une année vague ou une année tropique. Contrairement à 

l’habitude, on ne peut donc pas affirmer que le xiuhtlalpilli compte exactement 
18 980 jours. Ni soutenir en toute rigueur qu’il est construit comme le produit 
ordonné du xihuitl (365/366 ou 365,25…) et du xiuhpohualli (cycle ordonné de 
52 éponymes aaaaXP). Connotés par leur position dans la suite des mois, les jours 
d’une année aaaaXP, sont distingués et définis122 par leur date tonalpohualli a a a aX.  
Deux xiuhtlalpilli  font un huehuetiliztli ‘vieillesse’.  

CL ou Compte long123 

Apparu chez les Olmèques et leurs voisins vers le début de l’ère chrétienne, le 
CL est un calendrier ‘absolu’ (à l’échelle des civilisations mésoaméricaines) dont 
les dates ont la forme Sci(Pi) d’un entier exprimé en numération vigésimale et 
représentant la distance en jours écoulés depuis un alpha/oméga du cycle de la 
chronologie qu’un Maya pourrait noter 0.0.0.0.0./13.0.0.0.0.. Sauf à étendre leur 
numération, les Aztèques ne pouvaient pas utiliser le système CL qui demande 
une numération de capacité générative supérieure au million. 

CHUM TUN ‘Nouvel an de compte’  

Dans les textes mayas, le début (de règne, période, mois Y de l’année ha’ab) était 
sémiotisé par le glyphe de l’action ‘s’asseoir’, CHUM, d’où 
dérive l’idée « d’intronisation ». Le rang bbbb des dates bbbbY     
parcourt124 le paradigme (0, 19) qui commence par CHUM et  

                                                                                                                                   
119 18 980 = PGCM(260, 365). C’est une partie propre du produit tzolkin x ha’ab = 94 900. 
120 949 = 365 + 584 = 1 AS + 1 AV ; AV = année vénusienne. 2 CR = 65 AV. 
121 Dans laquelle XP est la partie de X formée par les noms des 4 Porteurs d’année. 
122 Dans tout an aaaaXP, il y a 150 dates aaaaX qui désignent 2 jours distants de 260 jours ; les 
deux 8 Ehecatl de l’année 1 Acatl pourraient en désigner les 9 et 269-ièmes jours. 
123 Des milliers de CL sont attestés sur les monuments mayas du Classique et dans les 
codex. Le plus souvent, ils sont accompagnés de leur équivalent CR. 
124 Dans (20/0, 1, 2, etc. 19) si l’on tient compte des rares et tardives variantes 20 (Y-1) 
des dates 0 Y, où le 20 ordinal est sémiotisé par le signe TI’HA’B  d’accompli ou de fin. 
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continue par les entiers naturels de 1 à 19 ; par suite, le signe CHUM est un zéro 
ordinal. Au Classique, les Nouvel-ans mayas tombaient le 0 Pop. Le 1er zéro 
attesté est sans doute celui de 0 Yaxkin (plaque de Leyde). 

ANNEXE 5 : LES SIGNES DU TZOLKIN MAYA ET DU TONALPOHUALLI  AZTEQUE  

NOM  SIGNE  NOM  SIGNE  

Cipactli  Imix  

Ehecatl 
 

Ik 
 

Calli  Akbal  

Cuetzpalin  Kan  

Coatl  Chicchan  

Miquiztli Cimi  

Mazatl  Manik  

Tochtli  Lamat  

Atl  Muluc  

Itzcuintli  Oc  

Les dix premiers jours aztèques du tonalpohualli et mayas du tzolkin 
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NOM  SIGNE  NOM  SIGNE  

Ozomatli  Chuen  

Malinalli  Eb  

Acatl  Ben  

Ocelotl Hix  

Quauhtli  Men  

Cozcaquauhtli  Cib  

Ollin  Caban  

Tecpatl  Edznab  

Quiahuitl 
 

Cauac  

Xochitl  Ahau  

Les dix derniers jours aztèques du tonalpohualli et mayas du tzolkin  

 


